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-- - --------!La • v,e 

Communiqué du B.N. 
La presse s'est fait l'écho d'une 

information selon laqtielle le se
crétaire général adjoint de la 
S.F.I.O. avait « annoncé la re
prise prochaine des colloques de 
la famille socialiste » à l'occasion 
«l'une réunion qui a eu lieu ces 
jours derniers à GrenÔblc. 

Le Bureau National du P .S.U. 
tient à préciser que le P.S.U., qui 
a participé aux diverses confron
tations t enues de · décembre 63 à 
avril 64, n 'a assisté à a uncunc 
réunion tendant à décider la re-. 
prise des colloques. 

Pour sa part, le P.S.U. rappelle 
qu'il a fait à 11Ius ieurs r e11rises 
des propi:isîtions pour perm ettre 
le Pcgroupement cle toutes les 
forces: de. ,,_l'op11osition socia liste 
sur la base d'un programme com
mun· êi qu''il précisera ·à· nouveau 
ses objtictifs à l'occasion de son 
Con.scH : Na tional Iles 7 et 8 no
vembre .. , 

I : ,. V 

J~LECflONS 
MUNICIPALES 
Le B.N. du P.S.U. vient 

d'éditer, pour la campa
gne des élections muni
cipales. une a f f i c h e . 
Format demi - colombier, 
trois couleurs. Prix : 
0, 15 F l'exemplaire. 

Cette affiche est im
médiatement à la dispo-_ 
sition des Fédérations et 
des sections. 

Des localités rurales 
aux villes industrielles. 
les murs doivent se cou
vrir des mots d'ordre du 
parti. 

Commandes à : T.S., 
· 54, boulevard Garibaldi. 
Paris-15°. C.C.P. Paris 
5826-65. 

_ .Congrès des centres culturels communaux 
Noti:e camarade Marc Mangenot, 

qui a assisté au v• Congrès de la Fé
dératioti' ~Wtionale cles Centres cultu
rels communaux. réuni à Colmar les 
9, 10 et Il octobre, nous fait parvenir 
le texte de la charte, adoptée à l'una
nimité à l'iss-ue de ce congrès, et dont 
voici les " voints essentiels : 

Après avoir constaté : 
- l'augmentation (insuffisante) des 

crédits accordés à l'action culturelle ; 
- l'inconsistance des crédits de 

paiements destinés au financement 
de l'équipement culturel, 

le congrès demande : 
1) uné dotation globale et excep

tionnelle . de 20 francs par Français 
a fin de rattraper le retard en matière 
d'équipement culturel (soit environ un 
milliard), une dotation a nnuelle d'en
t retien· et de· renouvellement de vingt 
francs à chaque naissance ; 

*'*** dictionnaire LITTRÉ 
e~ 1101181 
Un.abrégé commode et s0r 

**- · .. 
Rivarol : 
Journal politique 
national 
et . autres textes 
présentés par WIily de Spens 

Un polémiste de droite que ne renie
rafent pas les révolutionnaires 

2) l' attribution immédiate de 1 % 
du budget ordinaire de l'Etat au titre 
de l'action culturelle (pour les asso
ciations : gestion, animation ; pour les 
collectivités locales : équipement en
tretien): 

3) l'utilisation des crédits encore 
disponibles du IV' Plan et leur affec
tation au budge t 1965 ; 

4) la simplification de la procédure 
administrative en matière d'équipe-
ment-; · 

5) la participation de la F .N.C.Ç.C. 
à toutes les instances qui ont à con
naître directemént ou indirectement 
clé l'équipement et de l'action cultu
rels. 

La F.N.C.C.C. entend prendre toutes 
dispositions d'information et d'action 
à l'échelon des communes. 

Marc Mangenot. 

dictionnïJirc 

I01n :: 

*** Stendhal : 
Vie de Henry· Brulard 
où Stendhal s'efforce de r~joindre 
Henri Beyle 

* Jean Cayrol : 
Les corps étrangers 
~uivi de : La Rature 
par Aoland Barthes 
Une œuvre poétique et insolite par le 
pionnier du nouveau roman · 

* Lenine: 

déjà parus: 

* 
La maladie infantile 
du Communisme 
**' 
Trotsky: 
Terrorisme 

Karl Marx: 
Manifeste du- parti 
Communiste 
* ,/ Malaparte : ·._ 
Technique · 

et communisme du coup d'état 
* Charles De Gaulle : 

Le fil de l'épée 

,_ --------·du Parti r - -
TRIBUNE LIBRE Conseil 
national des 1 et 8 novembre 

Un article d'Alain Le Dem 

Pour !aire le sociallsme, il fal!t ~-~! 
direction révolutionnaire, c'est-a:- 1 s 
une direction conscle1:t~ de la -~Ü~1:; 
sité de remplacer le reg1me ~ P1 la. 
par une organisation soclahste de +· 
société, capable aussi de _ tire~ par,": 
de cha.que élément d'une s1tuat1on re 
volutionnaire. 

Il faut donc également qu'exiSt C 
u'lle situation révolutionnaire. · 

on ne peut créer artificlellement · 
une situation dont les fils se nouent 
en dehors de notre volonté. · , 

On ne peut non plus impro-viser 1Jrne. 
direction révolutionnaire. . . 

Dans la dure lutte des ti-av-ailleurs 
pour Je bien-être et la liberté, chaque 
erreur se paie cher. 

Un dirig·eaüt révoluti011naire est . 
avant tout un militant. Sa .t~che est 
de convaincre, jamais d 'imposer. 
moins encore de dénigrer. · · 

Lénine a su tirer parti de la consta
tation que le peuple apprcpd plus en 
une journée de crise révoli.Itio1J1nalre 
qu'en des années de p1:opag~n_d~, 
pourvu qu'existe au moment clec1s1f 
un noyau conscient et décidé, <:apa
ble de formuler des objectifs clairs et 
la façon de les atteindre. 

Participer loyalement 
à la vie quotidienne 

En l'absence de si'tuation révolu 
tionnaire, pareil noyau est forcémer:t 
restreint. · L'alternative PO\ll" lui est 
claire : ou se r epli er sur lui-même 
dans la cogitation théorique, l'isole
ment et l'inévitable sectarisme d':l 
chape.He qui en découle ; 01t participer 
loyalement à la vie quotidienne d'une 
organisation plus large se rédamant 
du socialisme, même si sa conception 
nous ·parait illusoire ! · · 

J 
Nous avons choisi de militer au 

P.S.U. Notre choix est co:iscient !:t 
nous pouvons participer à ses activi
tés sans aucun re'lloncement. 

Certa ins peuvent n 'être pas d'ac
cord. C'est leur droit. Mais alors . ils 
doivent ètre logiques. Veulent-ils une 
organisation large, très large (numé
riquement s'entend) ? Le P.C. exis te et 
ne ,r~fuse J?aS les mllita'llts disciplinés. 
Preferent-Ils le groupe restreint · de 
formation théo;:ique ? qu'ils rejoi
gnent la section française de la IVe 
internationale ; elle a, dans ce do
n:ialne, une longue et sérieuse expé
rience. 

Ainsi, chacun placé dans le domai
ne qui lui convient, les choses iront 
bien mieux et si d'autres obtiennent 
dans la lutte pour le socialisme de 
meilleurs résultats que nous ·nous 
nous en réjouirons sincèrement. 

Nous ne prétendons pas idéaliser 
le P .S.U., mals il a à nos yeux· un 
,avantage certain : il existe. De plus 
dans ce~. derniè~es années difficlles, 1i 
a: malgre ses fa iblesses, r_empli le rôlé 
d avant-garde du mouvement ouvrier 
~ela est !'ra! p~ur l'aide aux mineurs ;" 
c est vr>a~ ~uss1 dans la , lutte contre 
le colomal!Sme, contre le fascismP. 
etc. ·• 

Cela n'est pas suffisant ? Bien sûr 
puisque le socialisme n 'existe pas en~ 
core. Il reste que cette action d 
P ._s·l!· a marqué le mouvement ou~ 
v1ier actuel. Elle a joué son rôle d . 
la . prise de _conscience des coura~~; 
qui _tendent a rendre aux grandes 
gamsatlons ouvrières un car a t ~-r
vralment socialiste. c ere 

Le_ Parti idéal n 'existe pas. Le rai 
parti du socialisme nous le lir 1<1 
certes, avec les meileurs élément o~s, 
P.C., mals aussi avec d'autres ~~.Cu 
tants venus de différentes écol •~
~ut,te et de solidarit€, avec a .~? e 
Jeunes que nous gagnerons u~st les 
conceptions. a nos 

Nou~ acceptons donc le P.s U . 
ce ~u il est : un rassemble1. . Pour 
militants venus cl 'horlzon ne~t de 
ayant pris conscience cl'u~ divers, 
nombre d'erreurs qu'11 ne f cer91n 
renouveler mais qui n'ont P . aut Pas 
trouvé la vole qui mène , as encore 
du socialisme. Avec l \aidea Ja . Vic~oire 
ments, •nous entendons Jeures éven e
que nos solutions sont les prouver 
Nous a".ohs conscience qu•u:eme~1res. 
comJ)OSè d'hommes qui I>nrtt est 

n,e, sont :Pas 

f cément des imbéciles paree. qu'Jls 
~r nt as encore admb ee qo1 DC>ll.5 

n ° it ~lair · qui ne sont pas nun plus 
para robots parce qu'ils font eonUan~!5 à des dirigeants do)1~ · tes conV1e
tions nous déplais~nt. 

En définitive, n ous -pensons qu'il 
, a au P.S.U., que ;deu,x -tendances: 

n Xe 'petite minorité revolutionnaire 
~ui peut y mener ~~ acti~n efficace ; 
une forte majorité reformiste. 

Toutefois, cette tendane~ rMormts
te se compose actuellement de deux 
courants. Sous U1J1e phra$é.ologie gau-

. chiste l'un n'est q~e la .survivance 
du réformisme tr~ditlon~el, ce con
temporain de la democratie bourgeoi
se reflet politique de )'éJ)()que des pe
tites en treprises et des ';H)tables de 
·c·anton. cette époque est revolue, avec 
elle ce courant est condamné à dis
paraître. L'autre 5oura,nt e~rlme le 

· réformisme de l e_poq~ ~o~plta
llste. s on évolutlo~ est bée. a celle des 
structures économ1c1ues nouvelles. 

La nouvelle concentration capitalls-
. te exige des capitanx ~ans cesse plus 

importants. La garantie des lnvesUs
sements et des débouchés devient une 
nécessité. Dans l'optlf!Ue capitallste 
Je plan peut jouer ce role et la parti
cipation du mouvement ouvrier à ce 
plan est une caution souhaitrable pour 
la bourgeoisie. Pour obtenir cette 
caution les branches les plus prospè
·res du capitalisme peuvent, en con
joncture favorable, accorder certains 
avantages. Elles ne peuvent accepter 
toutefois de réformes f.ondarnentales· 
qui -mettraient en cause les bases mê
mes du régime d-u profit. Les llmHes 
du néo-réformisme sont d'autant plus 
prévisibles que le développenien.t du 
1J1éo-capitalisme dans dlver5 pays tend 
à -rétablir Papidement la dure ·concui-
renèe pour la recherche du profit, et 
à éliminer par là mëme la possiblHté 
de réformes secondaires, supjfrimant 
du même coup la base du rMurinisme. 
C'est m épriser le militant de base que 
de prétendre qu'il n'est pas capable 
d'en tirer les conclusions J)OJit.iques 
le moment venu. 

En atte-ndant, no~ devons tenlr 
compte des faits. Les 1·evendlcatlons 
de salaires, l'aménagement des condi
tions de travail, la J)Olitlque des loi
sirs, voilà du r éformisme auquel nul 
ne songerait a s'opposer. C'est en pre
nan t cnnseience des limites de ces ac
tions politico-syndica les que les meil
leurs militants sont venus à l'action 
politique. Il en sera de même demain. 

Le danger ce n'est pas l'ex.Jstence 
d1;1 réformisme ; c'est qu'au moment 
ou apparait le vide sur lequel il dé
bouche inévitablement ne 15'0J)l)08e à 
lui que la phraséologie er.euae du sec-
tarisme. · 

Agir en militants cowscie11ts 

. Il nous appartien t de montrer l'au
t re face de l'alternative -fl'opposer 
a !}X solu tions réformistes les· solutions 
revolutlonnaires. Du P.8.U., actuelle
m~nt le moins mauvais del}c partis ou
!'r~ers, nous devons faire -le meiJleur 
ele_mer:t du grand parti du 8ociallsme 
qm naitra des efforts de tous. 

Nous ente<ndons ne c,autlonner per
sonne, aucun courant ré-formJ.ste de 
la majorité du parti. Nous entendons 
a~ir. en mllitants conscients et dlscl
plmes da ns le cadre de la démocratie 
nous utiliserons notre droit de te1i~ 
<lance, c'est-à-dire le droit pour des 
eiamarades ayant qes vues commwies 
cl~ se ~oncerter pour soumett.re à la 
d!~cussion du parti leurs propositions 
~!?, . laissant à chacun sa Uberté d~ 
1,eci~lon . Nous pensons par contre que v~f lion de fraction. avec dJsclpllne de 
opp~slre~e extérieure et trésorerie 
A'atlon es! a {elle_s du parti sont la né
être ce a democratle, on ne peut 
à l'aur. partl dans le parti sans nuire 
·P réte~J~11 {n faveur du socialisme, 
fractt re, mpœer ses vues par la. 
u1;e d~~~f1 eSt préparer inévltablemeflt 
dance 0 ~ de bureaucrates. La ten
réserve ~~ llli ertor_çant de convaincre 
cun. Les ~Îtdetermlnatlon de cha-
acce t ~ anta ne doivent 1)84 
bure P er d etre les lnstrumen&a del 
llgneauàratei5- 11s doivent décider de la 
c'est 1 .su vre oar al le Boel~ 

·· · · ~-bien-être, e'eat ausal la llbertl .. 
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C
ETTE notion n'est_pas nouvel_le. Pour

tant, elle n 'a jamais été aussi ac
. tuel!e, à condition, bien entendu, 

que le contenu en soit précisé. Qui ne 
voit, en effet, que l'accord sur un pro
gr:amme, c'est-à-dire sur une série . de 
propositions capables de résoudre les 
problèmes posés au pays, est l.:x condi
tion préalable de tout rapprochement du
rable entre les forces de l'opposition de 
gauche. 

C'est vrai eri ce qui concerne le déve
loppement des luttes revendicatives dont 
lé succès est compromis par l'absence de 
perspectives communes à l'ensemble des 
organisations syndic.::iles, même lorsqu'el
les acceptent, à différents niveaux, de 
pratiquer l'unité d'action. 

C 'est vrai pour la préparation des élec
tions municipales où il ne suffit pas d 'é
largir à plaisir les coalit ions politiques 
pour répondre aux questions que se pose 
journe llement la population el obtenir 30n 

concours. 

C'est vrai enfin pour l'é lection prési
d entielle que le Pouvoir va s'évertue~ à 
1ransformer en un plébiscite auquel la 
gauche ne s_aurait échapper qu'en oppo
f,::int à de Gaulle ou à son dauphin une· 

équipe, des idées, des solutions. 

De Gaulle peut fédére r la droite au-

1our de sa· personne en invoquant la sta

bilité ou la peur du vide. Le candidat 
de gauche · ne peut pas réaliser l'ùnité 

.::iutour de lui s 'il se contente de décla
ration dïnteniions: L'enlisement de la 
campagne de G oston Defferre en témoi

gne. Celui-ci a beau demander .à lon
gue~r de dimanche le raliiement à son 
« horizon », le fai t qu_ïl ne précise au
c un de ses objectifs non seulement ren
force ·notre opposition à ses méthodes, 
mais ];:iisse finalement l'opinio_n indiffé 

rente à sa candidature. 

En réalité, dans celte bataille présiden
tielle , pour les forces de l'opposition de 
gauche, politiques e t syndicales, le choix 

d u candidat - si importantes que soient 
les rÉ,::,ctions humaines face aux s itua
i.ions difliciles - doit demeurer secon~ 

.daire. Si l'on aborde au fond la discus
sion des vra is problèmes qui comman-

. d ent · notre avenir e t qu'on leur apporte 
d es solutions dont l'opinion sentira qu'el-· 
les sont réalisables à court te rme, l'::i.c
cord ainsi obtenu perm'ellr,::i de surmon

te r les divisions actue lles. Il nest pas 
d 'autre voie pour av,::incer. Il faut pro

pose r et d iscuter sans exclusive. 

Donc, d'abord le programme. Ma is at

tent1on, il convient là de bien prec1ser 
ce que l'on veut et par conséquent refu
ser L::i formule classique et usée qui con
siste à dresser • le catalogue de ce qui 
unit en é liminant fout ce qui · divise ~
Avec le catalogue, on évite de se pronon
cer sur ce qui compte vraiment : les pro

blèmes économiques, par exemple, ou 
}:iien !a politique internationale. Une telle 

formule peut subir avec succès l'épreuve 
des élections, elle ne résiste jamais à celle · 
du Pouvoir. Si elle s'exprime dans l'op
positi~n. celle-ci ne s'en dés,:xgrège pas 
moins facilement. Cette tactique aboutit 
également aux coalitions sans principes 
dont le « cartel des non », qui en de
meure l'illustration la plus frappante, a 

démontré l'inefficacité. 

Dans la phase actuelle de la lutte' 
contre le gaullisme, quatre séries de pro
blèmes exgigent' une orientation précise. 
Le P.S.U. les a inscrits à l'ordre du jour 
de son Conseil Nationàl : institutions, 
problèmes économiques et sociaux, poli
tique internationale, enseignement. 

Nous ne sommes pas des malades ins
titutionnels comme on le susurre p,::irfois 
avec un peu de dédain, mais comment 
manifester la volonté d'en finir avec le 
pouvoir d'un homme sans dire à quelles 
conditions peut se construire une vérita
ble démocratie donnant au peuple les 
moyens de décider librement des choix 
essentiels e t de contrôler l'action des gou
vernants, ce qui est .::iutre chose et va 

plus loin que le fait de savoir si l'on élit 
ou non le chef de l'Etat au suffrage uni
versel. 

De même, dans le domaine économi
que et social, se contenter de formules 
vagues, c'est endormir l'opinion, démobi

liser les travailleurs . . D'où la nécessité, 
mieux c:omprise en ce · moment, d 'oppo
_ser un contre-plan d~ la gauche au 
V' plan gaulliste, contre-plan dont l'ob
jectil serait de garantir le progrès social 
pour tous en se donnqnt . les moyens pro
pres à sa réalisation, moyens qui s'arti
cule nt au tour de profondes rélormes des 
s tructures s 'atlaqu,::,nt au système capita
lis te e l é largissant le po_l.lvoir ouvrier de 
gestion e t de contrôle. 

La politique internationale auss i -::tp
pelle des choix. Se conte.nier de dénon
cer le cocasse ou le spectaculaire de la 
tournée L::itine n 'est pas dire comment on 
conçoit l'a ide aux peuples du tiers 
monde. Réclamer le désarmement en ter
mes vag ues et généraux ne sulfit pas à 
désengager l'Europe des bloçs antago

nistes, désengagement sans lequel il n'y 
a pas, ,::iu demeurant, de construction eu
ropéenne autonome. 

La réforme e t la dé mocratisation de 
l'enseigne ment appellent aussi autre 
chose que des pétitions de principes. 

Proposer, puis discuter sans exclusive, 
le second terme est lié au premier. Le 
P.S.U. n 'entend pas imposer. Il considère 
qu'il est dès maintenant poss ible de faire 
avancer la discussion. La "S.F.I.O. a évo
lué et les lend.::inces contradictoires qui 
s'y expriment à propos du style de la 
candidature De fferre montrent bien la 
nécessité d 'une clarification de son atti
tude.- Le P.C., encore qu'il manifeste;, de

puis peu un durcissement dans les di5-
cussions unitaires qui amène à se . de-

mander si l'on n'y éprouve pas lçr noe
talgie des pràtiques du stalinisme, admet 
aujourd'hui gue « la mise en œuvre 
d'une politique économique, sociale, cul
turelle et ~xtérieure répondant aux be~ 
soins du pays, devrait se réaliser sur le1 
ba_se d'un plan économique fondamenta
lement différent du plan gaulliste par ses 

objectifs comme par son élaboration dé
mocratique, par· ses moyens comme par 

les conditions politiques de sa réalisa
tion ,. ( déclaration_ de Georges Marchais 
au dernier Comité Central du P.C.). Voilà 
une excellente définition du contre-plcm 
que nous ne renierons pas. 

C'est donc bien le débat autour des 
idées qui offre de· nouvelles possibilités 
d'unité et non la recherche d'une quel
conque formule magique. 

Pour le P.S.U., favorable à toutes les 
conf~ontalions, il ne s'agit pas aujour
d'hui d'ajouter de nouvelles causes de 

division aux difficultés actuelles. Son but 
est de convaincre partis de gauche et 
syndicats, à to~s les niveaux, de la né
cessité d 'une plateforme d '.::iction qui dé
!inisse une alternaÜve socialiste .::iu gaul
lisme, et non de les déborder par des 
init~at'ives non adaptées à la situation 
actuelle. 

L'appel à . une candidature unique de 
la gauche est lié à l'élaboration d'u~ 

programme précis constituant le contrat 

. de l'opposition ;~cialiste au régime. 

Ainsi pourra·_ être reve~diquée sér.ieu
sement la succes·sion du gaullisme. Ainsi 
po4rr(l être· ·rriob_ilisêe valableme~t 'l'opi
nion publique. 

Voilà le moteur de ·no_tre action pour 

l'immédiat. Bien '. 
0

sur, un tel contrat ne . 

_définit pas la soçiété so.cialiste idéa_le, 
pas1 plus qu'il ne sonnera l'heure de l'uni-1 • • • • 

ficatlon socialiste qui demeure la voca-
tion permanente du P.S.U. Mais ·· il per
mettra,_ à coup sûr, d'avancer dans cette 
voie · autrement qu'en enfermant les dis

cussions dans des querelles doctrinales 
dépassées. 

On ne raye p::is d'un trait de plume 
plus de 40 ans de divisions politiques et 
syndicales. Le dogm,::iti·sme des uns et 

l'opportunisme des autres ont la vie 
dure. Scissions et réunilications tactiqµes 
ont laissé des traces qui ne disparaîtront 
pas sans un approfondissement préal.:x
ble des problèmes posés à notre société 
e t des moyens de les résoudre, sans 
que soit recherchée une perspective 
commune à tous ceux qui se réclament 
du socialisme. 

C'est cela le renouveau socialiste et 
il exige que se confirme -l'évolution amor

cée au P.C. et à la S.F.I.O. Il exige 
.:tussi un engagement des lorces syndi
cales qui ne peut pas se faire d.:ms le 

vague. Notre but n'est pas seulement 
d 'aller vite mais d'aller loin, ce qui nous 

commande de prendre le bon chemin et 
non une impasse. 

Pierre BEREGOVOY 
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. I'" précisons donc 

CAMPAGNE PRÉSIDENTIELLE 
mode _pa~-~1 par~ a,_ de ersonnes 
qu'il s1&111f_1e_ la rcumo~ n ptanl que 
prises I11d1v1quelle111en e é ées de 
telles, et par conséquen~ _d gag 11_ 
leurs appartenances poh&que;s ~\~~us 
dicales si elles en ont. es if t Des 
hors du « carcan " des par tt mé
citoyens « dans le vent ~ de dé
iance contre les états-maJors. Des 

Les 5 conditions 
de Guy Mollet 

Prenant le relais de Gaston Def
ferre occupé à Rome par les problè
mes 

1

du Conseil des· Communes d'Eu
rope, M. Guy Mollet a continué la 
campagne présidentielle du maire de 
Marseille. 

Très clairement, il a rappelé à ceux 
qui souhaiteraient la création d'un 
parti unique d'opposition au gaul
lisme qu'ils devraient accepter le pro
gramme clu parti S.F.I.O. cl~ns son 
entier. Mais, sachant fort bien que 

M-ollet au service <le Gaston 
Defferre. 

. les deffer ri stes de la campagne prési
dentielle ne souhaitent pas adhérer à 
la S.F.I.O., il leur a ouvert une porte. · 

N'adht;rez pas à la S.F.I.O., mais 
adhérez aux cinq conditions suivan
tes : soyez démocrate, révolutionnaire, 
laïqu e, pa triote, internat iona lis te. 

Attendons-nous donc, en l'état ac
tuel de la campagne présidentiell e, à 
sayoir qu'avec Gas ton Defferre ces 
cinq conditions sont indivisiblement 
acceptées par les « révolutionnaires » 
du Centre démocra tique d'Arcachon, 
les « laïques » de l'état-major M.R.P., 
les « internationalistes » du Centre 
républicain, partisans hier de « l'Al
gérie française )> ••• 

La Convention 
libérale et 
M. Cornu 

Ancien secrétaire d'Etat aux Beaux
Arts, sénateur des Côtes-du-Nord par 
la grâce de M. Pleven, et par consé
quent adversaire de M. Mitterrand et 
clone de Defferre, M. Anc.!ré Cornu, 
qui aurait bien voulu jadis tire le 
Coty des radicaux, a, par la voix des 
salons, fait connaître il y a quelque 
temps sa candidature à l'Elys(•e. 

Cette méthode lui semblant, à lui 
aussi, insuffisante, après réflexion, 
il est à la recherche d'une base « po
pulaire ~-
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Le Tout-Paris lui paraissant divisé 
entre les ultras et les progressistes, 
André Cornu pense .pouvoir faire la 
synthèse de ces extrêmes et remettre 
bon ordre à la vie capitonnée des ré
ceptions et des cocktails. 

Il veut donc avoir, dit-il, recours à 
la seule « instance sérieuse ;I) capable , 
de lui apporter ce « concours popu
laire ,. C'est-à-dire, ne l'ignorez plus: 
la Convention nationale libérale. 

Le mot de Convention étant à la 

LAIT 
La contradiction 
clu monde 
paysan 

La grève du lait a pris fin. Elle 
aura duré un mois dans la région 
parisienne, une - semaine de plus 
qu'iailleurs. 

Sa prolongation a fait éclater lè:; 
contradictions du monde paysan : Jl 
est évident que les intérêts des gros 
céréaliers du Bass.in parisien - pour 
qui Je lait est second-aire - ne sont 
pas identiques à ceux des petits ex
ploitaa1ts du Sud-Ouest. Les premiers 
·sont d'ailleurs liés aux partis de drol
te - aux indépendants notamment -
les seconds sont souvent influencés 
par la gauche traditionnelle, commu
niste et S.J.<,_I.O., ou par des hommes 
d'esprit moder,niste, tels que Marcel 
Bruel et Je nouveau présiden t ju 
C.N.J.A . 

Pourtant la grève du lait avait bien 
comm encé ; elle avait été suivie par 
les producteurs et les c~opérS:tives de 
distr ibution · elle n'avait guere ren
contré d'hostilité chez les t ravailleurs 
des villes. au moins clans leur fraction 
militante· (F.O. exceptée). Elle était 
en tout cas plus efficace que la grève 
des achats de matériel - qui, en fait, 
est peu observée - ou que des mani
festations sans lendemaln sur les rou
tes ou devant les préfectures. 

Quant au projet d'une motion de 
censure au Parlement, il ne saurait 
a voir beaucoup d'échos, étant donné 
la composition de l'Assemblée actuel
le. La gauche aurait pu en prendre 
l'inHiative, lant que durait la· grève 
du lait. Actuellement, ce q1'est plus 
qu'une tentative de « cartel des non , 
vouée à l'échec. 

Le gouvernement a tenu bon. Il se 
r etranche derrière les décisions at
tendues du CCJ1nseil des six ministres 
de ]'Agriculture qui vient de s'ouvrir 
à Bruxelles et qui se préoccupe no
tmmment de l'harmonisation des prix 
des céréales, de 1,a viande et des pro
duits laitiers. Ces décisions devraient 
être favorables aux producteurs fran
çais en ce qui concerne les deux pre-

mocrates, donc ... 
· Quand ils sont libéraux, c'est qu'ils 

désirent monnayer l'annonce de leur 
candidature contre de subséquents ac-
cords de désistements. · 

Parions que M. Cornu ne sera pas 
c véritablement > candidat à l'Ely
sée 1 

mières séries de produits. Mals ainsi 
que nous ]',avons soulig_né, l'accor~ s~
ra diffic11e à réaliser, etant _donne les 
réticences du gouvérnement alleJ:la~d, 
talonné par ses agriculteurs qui ris
quent de faire les frais de « l'harmo-
nisation l> . · 

Maurice Combes 

N.D.L.R. - Dans le dernier articl~ 
paru dams le numéro 210, on a parle 
du Plan Marshall numéro 2 co~cer
na-nt les prix agricoles curopeens. 
Heureusement les Américains n'y sont 
pour rien. C'est du plan Mansholt qu'!l 
s'agit (du nom du ministre hollarnda1s 
de l' Agriculture). 

Un succès 

du 
gouvernement 

Cette semaine, au Sénat, le minls
tre de ]'Agriculture aura à répondre à 
un interpellateur auquel il _ne s 'at
tendait pas, sur une question. qui le 
met, certes, en position bien délicate. 
M. Kauffmann, sénateur M.R.P. du 
Bas-Rhin, demandera, à la tribune, 
au gouvernemen t les motifs profonds 
qui l'ont amené à une épreuve de 
force bien inattendue : 2 .000 C.R.S. 
étaient envoyés, en effet, à Strasbourg, 
dans les premiers jours de la grève 
du lait et entreprirent gaillardement 
de briser le barrage de tracteurs que 
les paysans alsaciens avaient disposé 
autour de . la lait erie centrale, dans le 
but de vérifier la destination des 
transports de lait. Le résultat fut im
médiat : heurts violents entre pay
sans et C.R.S., durcissement sans 
f'1ille de la grève devenue totale, par
ticipation d 'élus locaux aux manifes
tations de protestations et... aux 
échanges d'arguments frappants qui 
eurent lieu, plusieurs jours de suite, 
aux alentours de la laiterie. Ainsi un 
département votant à 90 % pour de 
Gaulle se voyait, par on ne sait quelle 
erreur politique du gouvernement 
confronté à la r éallté du régime. ' 

ENSEIGNEMENT TECIINIQUE 

Grève iinitaire 

Hier centres d'apprentissage, pa
rents p~uvres dès 1947 de l'Educa
tion nationale, Installés le plus géné
ralement en annexe des lycées, hé
bergés longtemps dans des classes 
préfabriquées, aujourd'hui, les col
lèges d'enseignement technique ont 
pris petit à petit la place qui leur 
revenait. Celle de préparer la forma
tion des futurs ouvriers nécessaires à 
l'industrie française. Mais au prix de 
quel e!f,)rt, de quel dévouement des 
directeurs et professeurs ! Il a fallu 
Improviser dès leur créatl-on, non 
seulement les programmes, mals 
l'installation pourtant primordiale 
des ateliers. Il a fallu se battre pour 
obtenir les crédits, les plus resserrés, 
nécessaires à leur fonct.!onnement. 
Combien de centres n'ont pas eu 
pendant longtemps les crédits utiles 
à l'a.chat . des matières premières ? 

Combien d'enseignants se sont vu 
devant des cla.5ses de 60 élèves ef 
P!!-Is ? Combien de directeurs et 
d eoonomes se sont 0.rracbi! les ch 
veux_ p1mr modifier l'état de leu~~ 
besoms pour les adapter aux crécli•~ 
accordés ? . .., 

Et comme on comprend l'e, • 
leurs revendications quand sg~1t

5 
de

que la petitesse des locaux !'ln ~t 
flsance criarde de constructio su -
laires les obligent chac1ue ans _sco-
1 · · nnee à a1sser a la porte de leurs 11 , 
bien plus d'élèves qu'ils 1 ~o eges 
ç~ivent. D'autant plus que 1~ en re
demographique et la Politique courbe 
lectlon scolaire o:-lentent I de sé
grand nombre d 'élèves du e Plus 
vers cett~ scolarisation tech P1rlmalre 

11 que 
L'action unitaire des . · 
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obtenu la semaine pa.ssé:Yndtcats a. 
un grand 

toute la France. 
succès à travers tlon doit continuer 

Mals cette ac r la construction 
non seulement plualement pour une 
de Joca~x, m!1is tlo~ des professeurs. 
Juste remunera d -t-on à l'Educa
QUand compren ra la sélection des 
tion national~ ?tepas être l'unique 
dlplÇ>mes ~etraUements, s'il demeure 
critere de pétences ? 
celui des c~ , , 00 élèves du 

Enseigner I algeb~e ~ -ritoire que Je 
technique est , 8:uss1 de 6' ou 20 élèves 
;faire pour 40 eailevesplus d'heures de 
de r•. Et f re 1 ue que dans le 
cours dans le te~~~nner droit, non 
secondaire devrai 

Fauchet à 

pas à un salaire inférieur, mais à 
u112 rémunéra tion supérieure. 

Ajoutons que la politique du grand 
capitalisme menée par le g-ouverne
ment gaulliste se complète avee le 
désir du patronat de prendre à son 
compte la formation professionnelle 
de ses futurs ouvriers. Une forma
tion intéressée, bien ent endu, puis
qu'elle sort-irait de l'Education natio
nale pour les assujettir aux struc
tures patronales, la grande masse des 
futurs syndiqués, à qui je doute que 
serait donné le même état d'esprit 
d 'objectivité et de lil:Jerté. 

Oui, l'action doit continuer. 

LE BILLET DE JEAN BINOT 

Un prophète 
« Le régime des bavardages est 

définitivement condam™ >, vient 
de Prédire le compagnon Bau~èl 
chef d'état-major des fncondf~ 
ttonnels et voyant extra-lucide. ' 

Diable ! Diable I Si c"est vrai · 
c'est grave... ' 

Quoi I Cond•amné à se tatre le 
miniSt re touche à tout Peyrefitte,• · 
dont l es avis autorisés sur la 
~n:be et sur l'agriculture font les · 
~elices du royaume? Et conda11iné 
a ~e tatre, Pomp-td-ou le glorieux· 
qui prend Plaisfr à discourt; 
comme un l a que conque président 
~. Consetl de l'abominable Qua-· · 

trieme ? 

Condamné à se taire - oh I 
Pardon · c z • z , . 

é . · e uz- a est du domaine 
r serve • ·z 

' 1 ne bavarde pas • U 
~ause, il cause... · 

Mais le .,. hèt , d ·t . ,,rop e n a-t-1Z pas' . 
i : dé/inittvement ? Alors au-

cun doute ' 
les P ' nous subirons encore 
9 eyrefttte, Pomvtdou et autres 
aumel 1 ... 



Qa - ---- ..... 

Pisani .à La Réunion « Je pre·fe' re l (Photo A D.P ) e sucré. » 

VOYAGES 

Pîsan i ' a l'aide de Debré 
~ insi donc, seul courageux du gou

ver nem?_nt, M. Pisani a été soutenir 
M;- Delne dans son « fief » de La Réu-
n 10n . ' 

On _P?urralt se demander pourquoi 
un minis tre U.N.R. ne s'est pas offert 
le yoyage... Mais on n e sera pas 
cun euK. 

. Da ns un r écent article, nous annon..: 
c1on:c; ce voyage en prévoyant qu'll 
serait comme une manière de récom
~ens~ pom: les fidèles soutiens de 
1 an cien presi.den t clu Conseil 
_ J :1ge.z si nous av~9ns t ort ! · M. Pi

sa ni . s est peu soucie clu climat éco
noi:mque et ~ocial de l'ile. Il n e s'est 
g uere pen~he sur les conditions cle vie 
? CS tr~va!lleur~. Il n',a point cherch é 
a _savo1r s1 la democratie était respec
tce : non, Il a p ro·.wis des subventions 
aux producteurs pour éviter à ceux-ci 
les per tes cle bénéfices. Il a recom
mo.nd~ aux plus peti ts exploit ant s de 
se la_isscr vile digérer par les 'l'i'OS. 
Co1?1 me cela , M. Debré pourra p:i°sser 
m oins de temps à faire la visite des 

Lo u rd es 0 
0 

, 0 

eco n, o n1, u,q ue 

L
A Soclété Laurent, de Lourdes 

(appareils ménagers Ela ul), em
ployant environ 200 personn es, 

a vendu ses établissements à une 
société amél"icaine , la firme Scowill 
qui .possède 12 usines répa,r t ies dan!l 
le monde en tier ; une importante 
filia le de cette marque occupe 800 
ouvders à Pontarlier pour la fabrica
tlon.\•de va lves de pn eus d 'autos. Le 
chiffre . d'af faires de Scowill dépasse 
850 millions p~r an. 

Lê ' c'apital de la société constituée 
pour la gestion des établissements 
La lfrent s'élève à •6 millions de francs 
(600 rnUlions d'anciens francs). 

i.a nouvelle société sera dirigée par 
un ingénieur français assisté d'un 
gérant. . . . . 

La société Laurent av~1t et_e un
plantée à Lourdes 11 y a d1x-h~1t a ns. 
Elle avait connu de grandes d1ffic_ul
tés•- .financièr es e_n_ 1962; J'~b~or)?t1on 
pa r .la firme amencaine a ete neces
sitée par l'_obligation de. rembourse 
ment d'écheances prochaines. 

Les fabrications des Etablissements 
Laurent leur avaient valu !'Oscar de 
l'exportation il y a quatre ans, en 
raison des efforts import_ants qu'ils 
avalent faits pour conquenr les mar-
chés" étrangers. . 

Au· cours d'une conference de 
resse tenue le 12 août, M. Henri 

~aubért directeur général adjoint de 
la société Scowill et gérant de la 
scowm-France (raiso~ sociale_ de 1~ 
nouvelle société 1ourda1se)' a declaré_. 

, Nous entendons augmenter cons1-

« nota bles ~- Car il ne suffit pas en 
effet, d~ promettre une augmenta'tion 
du cor:i tmgent de sucre de La Réunion 
a_cheté par la France au cours inté
rieur français, il s'agit de savoir si 
c ,et~ e a ugm~ntation s'appliquera 
d abç>rd a ux pe tits plan teurs en diffi
cu lte ou,_ sous couvert de répartitions 
a u prorata de la product ion , ne profi
t era pas excl!,lsivement ,aux gros pro
ducteurs cap1t::tlis tes liés à M. Debré 
par des r:eJations qui ne sont pas seu
lement f::tmiliales. 

~1~fin, sl les subven tions sont im
~ ediate~_. la construction d'un col
lege agricole et d"un lycée agricole 
sont pour ... « les proch aines années » 
On _ne sait d_onc pas quelle génératio1Î 
de Jeunes Reunionna is aura la chance 
de pouvoir en profiter. J usque-là il 
leur restera t~uj ours à apprencire, 
dans les clomames cles gros p roduc
teurs, commen t un bon travailleur 
ne peut gagner plus, puisque son pau
vre employeur a besoin de subven
Lions pour survivre. 

1 oidéJJelli d an ce 

dérablemen t et très rapidement le 
volume d'affaires des anciens Eta
blissemen ts La urent. Nous améliore
rons et développerons la gamme des 
produits actuellemen t fabriqués et 
nous lancerons une gamme nouvelle 
d'appareils, électro-ménagers. 

« L'une de nos filiales fabrique aux 
Eta ts-Unis, des aspirateurs, des' Iers 
à repasser, des mixers, des séchoirs 
pour cheveux, des appa reils de ca fés
resta urants, etc. Nous aurons, à 
Lourdes, une version " européanisée ~ 
de ces appareils, c'est-à-dire que 
ceux-ci seront adap tés aux conditions 
européennes. 

« Pourquoi avons-nous choisi la 
Fra nce, et Lourdes en particulier, 
pour not re nouvelle filiale ? 

« Nous avons retenu la France, 
entre trois pays, après une élude du 
marché européen, d 'abord en raison 
de sa bonne situation économique 
générale, de sa stabilité 1101iliq11c, 
ensuite parce que le marché intérieur 
en ce qui concerne nos· produits est 
la rge et très loin de son point de 
saturation. 

« Quant à l'usine lourdaisc, elle a 
répondu à notre désir de trouver une 
usine ayant déjà une production va
lable et un circuit de distribution 
étendu. 

« J'ajouterai que la bonne situa
tion de la main-d'œuvre départemen
tale, la réputation de bon accueil cle 
la région et le concours que nous 
apportalent toutes les autorités ,Ié
partementales et Jocales furent des 
arguments supplément:iires. > 

----------
TOURNUS 
Grève illi,ni tée 

Depuis le 22 septembre, l'atelier de 
chaudronnerie de la Manufacture -mé
tallurgique de Tournus (fabrication 
d'ustenslles en· alumlnlum) est en 
grève pour une durée illimlt,ée. 

Au mols de juillet dernier, la di
rection avait promis une revalorisa
tion des salaires de l'at elier pour le 
1 •• octobre. En effet, de gros écarts 
existent à I'intérleu1· de J'usine : 

Sala ire moye n 
de r a te llèr 

chaudronnerie 
0 .$.1 . . . . 2.80 
O .S.2 • . . • 3 ,2G 
O.P.l • • . • 3.51 
O .P.2 . . . . 3,80 

Snlnlres prallqu6s 
dans les autres 

a tcllrrs 
de 3 ,55 iJ. 3.90 
d e 3 ,65 {), 4,30 
d e 3 .60 i:I 4,03 
d e 4,05 i1 •I ,24 

En septembre, une demande d'aug
mentation horaire de 20 centimes fut 
présentée. Mals la direction a refusé 
toute discussion. La grève a donc été 
déclenchée, appuyée par les organi
sations syndicales de l'entreprise 
(C.G.T. et C.F.T.C., représentées res
pectivement par Robln et Thierry), 
qui collaborent étroitement dans un 
comité intersyndical de grève. 

L'int ransigeance et la mauvaise fol 
cle la direction ont soulevé l'indigna
tion de la population qui a ma nifesté 
sa solidarité en répondant généreuse
ment aux collectes et en participant 
en masse (1.000 manifes tants) au 
meeting organisé le 13 octobre. 

Malgré les dérobades du maire 
U.N.R. de Tournus, le mouvement de 
solidarité s'étend et l'on peut espérer 
que les grévistes pourront tenlr jus
qu'à ce que la direction cède. 

Car il fe.ut qµ'elle cède. Ainsi que 
le fait remarquer un communiqué 
commun C.F.T.C.-C.G.T., e le conflit 
n'est pas seulement celui de la Manu, 
c'est une épreuve de force entre syn
dicats et direction et elle a une in
fluence certaine sur l'ensemble de la 
métallurgie et les travailleurs de tou
tes les professions ». 

Les salariés de !,a Manu ont compris 
que les promesses ne sont que des 
chiffons de papier pour le patron. Il 
apparaît netten1ent , dans cette af
faire, que t ant que le pouvoir (dans 
!'_entreprise comme ailleurs ) appar
tiendra aux patrons, les salariés se
ront toujours bernés et exploités. 

N o u v_ea u s t yle 
de lu tte pour les 
syndicats 

lL
E pouvoir gaullien, toujom s à la 

recherche de grandeur et de 
puissance, met au point sa se

conde force de frappe. C'est !'O.R.T.F. 
D'ailleurs, elle est déjà employée avec 
pl~s ou moln:' d'ef_fica_cité sur le pu
blic et, demam , defl.mt!vement polie, 
elle sern l'arme absolue pour gagner 
les prochaines consultations populai
r es. Les victi~11es désignées, ce sont 
les P.C.D.F. (lisez les braves électeurs 
?épolitlsés, mis en condlllon, rendus 
11;~rt es comme les poissons d'une ri
v1ere dans la_quelle on ferait passer 
un courant electrique ; les poissons 
n e sont pas mor_t_s, lis sont paralysés ; 
les auditeurs croient choisir entre les 
d~ux chai;1es de télévision et les dlf
feren tes emlssions d'in formation de 
r a~io, tn?,is ils recevront toujours la 
m eme pature) . 

Les travailleurs de l'Office R.T.F. 
co1;1s~ienls d '.avoir été lâchés par un~ 
opm10n p~b!Jque habilement trompée 
luttent desormals sur le plan syncll~ 
cal, le dos au mur. Face à une direc
tion qui a fa it ses preuves a illeurs 
(Astoux chez Simca), les syndicats 
t en tent, aujourd'hui, de trouver un 
nouvea u style de lutte. 

La Fédération nat1on1<1le du specta
cle (C.G.T.) et le Syndicat national 
de Radiodiffusion et de Télévision 
(S.N.R.T.) ont envoyé à l'honorable 
vle1llard qui · académlse à la prési
dence du conseil d 'administration une 
lettre_ ouverte où Ils expriment 11. leurs 
inquletudes concernant l'orientation 
et l'avenir de !'O.R.T.F., tant en ce 
qui concerne la situation du person
nel qu'en ce qui touche les perspec
tives d'avenir de l'OffJcc •. 

A propos de ln pscudo-représenta
tl,on du personnel au sein du conseil 
d administration, Ils dl-clarent : 

« Nous rappelons que nous ne sau
rions reconnaitre comme représentant 
valablement le personnel des délégués 
q~I n'auraient pas été élus à l'issue 
d une consultation de l'ensemble du 

personnel de l'Office sous forme de 
vote à bulletin secret. > 

Après avoir énuméré les nouvelles 
cl!spositions des nouveaux statuts in
téressant les personnels il est souli
gné très justement que : ' 

« Désormais, !'O.R.T.F. est dotée du 
statut le plus rétrograde de tous ceux 
concernant les offices et établisse
ments publics, puisque celui-ci ne 
comporte pas les ga ranties élémen
taires accordées aux personnels par 
l_a loi. La seule réaction, devant cet 
etat de fait, est venue des syndicats 
de !'O.R.T.F. qui ont décidé d'atta
q~er c_es_ textes en justice. Le conseil 
d admmistratlon es t r esté rr. uet sur 
ce point. » 

So1:1lignons ·que le Syndicat national 
des Jou_rnalistes, conjointement avec 
le -syndicat_ C.F.T.C., a formé un re
cours aupres du Conseil d'Etat en ce 
qui concerne les conditions de dési
gnation des représentants du person
nel, et q~e. par ailleurs, Je Syndicat 
F .O. des Journallstes fait étudier par 
u_n avoc,at au Conseil d'Etat, les condi
t1~m~ d un recours contre la direction 
gene!"~le ~e l'Office à propos de c Ja 
modzfzcation unilatérale d 'un texte 
a~quel on avait about! par vole de 
negoclation, en particulier en ce qul 
conc~rne le caractère paritaire des 
r~lat10ns entre la direction et les syn-
dicats >. . 

De son Sôté, le S.N.R.T. se déclare 
« profondement Inquiet devant les 
menaces qui pèsent, tant sur le per
sonnel que sur les gerspectlves lmmé
dlates d'avenir de !'O.R.T.F. >. 

Le _S.N.R.T. insiste sur « les graves 
consequences que risquent d'entrai
ner les dispositions aux termes des
quelles les monopoles de conception 
et de fabrication viennent d'être en
levées à l'O.R.T.F. •, et il se demande_ 

Peyref itte 

_j 

------ -L 
(Phot o A .D.P.) 

: sa force de frappe -: 
l'O.R.T .F. 

si _la for~nule «. L'O.R.T.F., service pu
blic_ national a la disposition de la 
nation », est encore celle qul inspire 
la gestion de l'Office. 

Termlnons par certa ines prises de 
position des journalistes F.O. Ceux-ci, 
so_uhaitan.t la « libéralisation > pro
mise, esperent encore que les princi
pales tendances de pensée et les 
grands courants d'opinion pourront 
s 'exprimer par l'!ntermédlaire de . 
l 'Office . et que, d'autre part, seron,t 
annoncees comme émanant du gou
vernement les déclarations ou èom
munlcations diffusées à sa demande 
. Mals le Syndicat F.O. des journa.:· 

listes de !'O.R.T.F. reste néanmolns 
sceptique, ca r 11 volt, dans le refus dU 
gouvernement de nommer au conseil 
~•actmlnls tratlon un représentant des 
Journalistes professionnels de l'O R 
T.F. - et élu démocratiquement ~.,; 
ses pairs - « une volonté déllberée 
de limiter les pouvoirs du nouvel or
gani,sm~ da~s _le dom-aine du contrôle 
de 1 obJectlv1te, non seulement en ce 
qui _concerne l'exactitude des infor
mnt1ons diffusées, mals surtout la 
façon de les présenter, l'importance 
donnée aux diverses nouvelles et les 
omissions volontaires ,. 

Non, tout ne va pas pour le mieux 
au sein de l 'Office. seul.'i ne semblent 
pas encore s'en rendre compte ceu~ . 
qui croient être compétents au sein 
d'un conseil d'a.dmlnlstratlon et fer
ment les yeux pour ne rlen voir 

9u1, li faut réveiller une oplnlon ·pu .. 
bhque en grfnd danger devant l'utl .. 
llsatlon de 1 arme de dissuasion gou
':ernementale à usage populaire qu'eat 
1 information radlo et télé aux m&IDI 
des gaulll.'ltea. 

Bertrand Reaa•dot. 
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-·------------------ " ·:· P9!·itique s' é~r~ngere,< · ------ . 
e reuve d'un mlnl

dalgnera-t-~I falltrlq:e ? Quand avoue-
. . ' 

U.R.S.S. 
piitsch de Moscoii • • 

cette fois, • mais il faiidra 
. . 

dire poi~rqiioi. 

RIEN ne laissalt prévoir la 
« bombe '> Khrouchtchev. C'est 

' peut-être là la principale leçon 
à tirer de ce q-ui vient de se passer à 
Moscxm. L'U.R.S.S. ce n·est plus Sta
line, mais c'est enèore une poignee 
d'hommes qui luttent pour le pouvoir. 
L'un l'obtient, jusqu'au jour où. un 
autre Je remplace. La Pravda appelle . 

. ce genre de coup de théâtre un retout 
;-à la « direction collégiale ». Ses lec

teurs, habitués aux rites du régime, 
; constatent un matin que les télégram- · 
_ nies officiels ne sont plus adressés à 

X mais à Y. Le comité central a dé
".::' cidé pour 220 millions de Soviétiques. 
- <1 Pour sa part, le P.C.F. poursuivra 
='ses efforts pour . la démocratie et le 
. . socialisme », déclarait le 16 octobre 
:c:. un· communiqué de << notre » Bureau 
::- politique. Il y a en effet fort à faire ... 

Nous sommes donc conviés à nous 
.::habituer à des nouveaux noms. M. 
· Kossyguine dirige le gouvernement, 

M. · Brejnev le parti. D'un côté, un 
.-- homme de la (< machine :> du parti, 
;-dé l'autre, un technocr0.te qui a tou
_:: j ·ours bien travaillé. Avant même 
:--;i_, « expliquer » au peuple soviétique 
-;; éé qui s 'est passé, les leaders du jour 
- rassurent l'opinion mondiale. Les am-
;;, bassadeurs font visite aux chefs 

d'Etat. La coexistence pacifique con
::.ti1{ne, leur déclarent-ils. 

•, . 
P·ourquoi Khrouchtchev a-t-il perdu 

le pouvoir ? La version officielle ne 
-✓- tient pas debout : on ne se découvre 
-::p~s vieux et cardiaque tout à coup ... 
- :ÂÛtfe preuve du ridicule de ce << bul-
!.-létin de santé :> : Khrouchtchev n'a 
---- -. droit à aucun remerciement pour ses 
· bôns et loyaux services ; tout 0. été fait 
très vite, dans une hâte suspecte, sans 
c1ue Yçs nouveaux mots d'orclre à usage 
interne aient été prépn,rés, et alors 

'c ciue le ch ef de l'Etat cubain et minis
'-tfe français étaient en visite officielle. 

Un ·style, une suite 
d'aventures 

. ·.,/ K :.> , c'était une suite d'aventures 
politiques plus ou moins réussies, lan
céès dans un style qui devait hérisser 

· les puritains qui font carrière dans la 
, hiérarchie du parti. Rappelons-nous 
'.la manière dont il dénonça les crimes 

i<}e Staline ... Il avait dû se débarras
ier di{ p0.s mal d'adversaires et tenir 
compte de l'opposition d'hommes rétl
ëénts. Quahd il sentait qu'il tenait en 
m~in Je parti, n prenait des initla
Hves <1ui sont restées fameuses : il 
fallait défricher les terres vierges, 
réformer l'administration de l'écono
mie, faire évoluer les kolkhozes, re
penser l'enseignement, mettre du 
beurre sur le communisme. Il fallait 
voyager, aller en Inde, aux Etats
Unis, en Frnnce, en Yougoslavie, en 
,Scandinavie ... , en Chine. « K » r ecu
lait à Cuba devant un Kennedy ré
solu à ne pas céder. Les ordres de 
Moscou n'étalent plus des ordres que 
pour les partis frères les plus rétro
grades, les plus dévltalisés. A l'Est, 
les nation·alismes renaissaient : les 
démocralles populaires n'acceptaient 
qu'avec réticence la division du tra
vail au sein du « Marché commun » 
communiste, la Roumanie osait ne 
;PM condamner la Chine, la réunion 
préparatoire à la Conférence mon
diale des partis communistes n 'était 
pas appréciée de tous. A l'Ouest, li y 
eut Je fGmeux texte de Togliatti, que 
~ K l) fJt publler lntégralement dans 
la Pravda. La coexistence pacifique 
battait son plein : le traité sur l'ar
rêt des expériences atomiques aérien
nes avait été signé en 1963, et, pen
dant l'été 1964, la diplomatie améri
caine avait pu faire ce que bon lu1 . 

semblait · sans que Et K , intervint, 
que ce soit dans le golfe du Tonkin 
ou au. Congo. Le schisme entre Pékin 
et Moscou était passé du- sta):\~ · des 
coups d'épingle à celui des injures, et, 
à la conférence des pays non alignés 
du Caire d'octobre .1964, nul n'avait 
même fait allusion a 1'0.R.S.S.. La 
Chine, par cimtre, fut ménagée. 

Difficultés dans les relations avec 
les partis communistes, coexistence 
paçifique pouvant abouti~ à des re
culs diplomatiques, politique inté
rieure où l'arbitraire régnait moins 
que sous Sooline, où les victoires 
(v~isseaux spatiaux) prenaient place 
à côté des échecs, style « dégelé », 
tel est le bilan. Et maintenant ? 

_ Il y a des certitudes, et il y a des 
probabilités. 

Une structure inchangée 
Sur le plan intérieur, il n'est pas 

question de toucher à la structure 
politique en place. Autrement dit, il 
reste un groupe d'hommes au som
met, qul continueront de faire savoir 
a u peuple et à l'étrnnger où en sont 
leurs points d'accord et leurs luttes 
d'influences au moyen 
de petits signes proto
colaires qui ont une si 
g r a n d e importance 
dans le monde soviéti
que. En admettant, au 
mieux, que leurs moti
vations aient la paix 
et le bien du peuple 
pour origine, il res te 
que ces jeux politiques 
n'ont rien à voir avec 
un authentique socia
lisme. ·on commen c0.it 
à oublier cette réalité 
sous Khrouchtchev. Il 
est bon de le rappeler 
au passage lors de sa 
chute. 

Dans le « camp » so
cialiste, la désagréga
tion de l'ancien « bloc :,:, 
va se poursuivre. Beau
c o up d e dirigeants 
s'étaient trop engagés 
clans la ligne de « K » 
pour pouvoi.r reculer. 
Déjà la Hongrie, la Po
logne l'ont fait savoir. 
On sait l'inclépenclance 
d'esprit de la Romna
nie. 

Dans l'Internationale 
communiste, le désarroi, 
qui était grand déjà, ne 
peut que s'amplifier. 
Les P.C. italien, autri
chien, scandinave de
mandent des explica
tions. Dès le 17 octobre, 
la Pravcla publiait des 
textes de partis com-
munistes étrangers où 
la Chine était prise à 
partie. Il se peut que 
la conférence des partis ait lieu ; la 
réunion préparatoire, par contre, est 
compromise. 

Sur le plan de la politique étran
gère, la coexistence pacifique va con
tinuer. On voit d'0.illeurs difficilement 
comment li pou,rrait en être autre
ment. L'équilibre clans la terreur reste 
le même entre les .deux super-puis
sances. Lorsq,ue !'U.R.S.S. lance une 
offensive, ce n'es t pas pour « contrer :.> 
'les Etats-Unis, mais la Chine : ainsi, 
elle aide considérablement .l'Indonésie 
dont le puissant parti communiste, 
qui pa,rtage le pouvoir avec des élé
ments anti-communistes, est ré:;olu
ment pro-chinois. 

Tout cela p0.raît certain. Qu'en est
il des hypothèses ? 

Pour une réflexion 
socialiste moderne 

Il se peut que le nouveau duo ne 
reste pas au pouvoir très longtemps. 
Si la carrière de M. Kossyguine n'a 
jamais été très liée à celle de « K >, 
il en va dl!fércmmen~ qe M. Brejnev, 
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. _ maitre détrôné. 
qui doit tout au déboire et 
Vienne quelque n~t v~re~ . se voir' re
M Brejnev pourrai cause 
procher d'avoir fait long_temgo~~ernait 
commuae avec celui _qui dit 
« du fond d'un fa,uteml )), co~~emo
curieusement la Pravda 1~ Fis s ait 
bile des leaders que · · · · 
connus. . • 1 

Il se peut aussi que la lune de D1!fe 
qui s'esquissait avec l' Al_lemba~nitait 
l'Ouest prenne fin. AdJOU e1 
venu en tournée exploratoire, e.t, ~~ 
gendre devait succéder bientot 
beau-père. Ce flirt avec Bonn, qµl .Jl8 
devait pas plaire outre. I?esure a •1-bricht aurait lui aussi Joué un ro e 
dans i'e ch0.ngeinent politiq,ue mosco-
vite. . 

Quelles que soient les conséqu~nces 
du putsch de Moscou, les social_istes 
français ne peuvent pas ne pas reagir 
devant certaines méthodes et devant 
les approbateurs In~ondltionnels de 
ces mêmes méthodes. 

Certes, les dirigeants soviétiques 
« représentent ~ des grands courants 
de leur société. Ainsi, dans une cer
taine mesu,re, ce sont les cadres 
moyens du _parti qui ont gagné 1~ 
semaine dernière, avec leur volonte 
d' « ordre » sans fantaisie et leur 
peur du changement. Il n'empêche 
qu'il y a encore en U.R.S.S. aucune 
courroie de transmission sérieuse en
tre la bMe et les chefs. Le temps est 
fini où on s'exterminait pour le 
Kremlin, mais le temps n'est pas fini 
où quelques-uns pensent pour la 
masse. 

A Paris, le P .C.F. parle, dans son 
communiqué du 16 octobre, du 
« rôle éminent du parti commu
nite de l'Union soviétique ,. cette 
« éminence , paraît de moins 
en moins acceptable à beaucoup 
de communistes, italiens en p,ar
ticulier. Quand le parti français 

d'espnt cr it e mum bl1 qu'il aimera qu 
ra-t-il en pu . ~oient rendus à pro
des comptes Jui · Moscou ? • se pG.sse a 
pas d~ c~ qui de la S.F.I.O. n'ont 
Le~ re~~t1o~s brillantes. craint-on 
guere ete P d'être de droite, 
de se fai:e acc~::r mœu,rs politiques 
si l'on cntlque 
surannées ? . 

. _ . et là la grande réflexion 
En fait, lCl , ' t 

. rsme moderne 11 es pas 
sur le soc1a 1 • per 

- C'est peut-être ce qui -
entamee. h'nois > 

. ueJques groupes <t c l 
met ad~ lopper . devant la sclérose 
de se eve · . mil 

1 n va glaner à plusieurs -
loca e, o ' tte qui 
liers de ldlomètres, des rece :s . 

- à voir avec nos sociétés, 
n 'ont nen - 11 ·ent 
quelle que soit la valeur qu·e es_ a1 
sur place. Devant l'échec de .l'mter
nationalisme à l'Est, où to_us les. par
ticularismes anciens renaissent . avec 
vigueur, devant le ?1anque .. de ]é
flexion sur des problemes tels qu~ . ~a 
participation des citoyens aux déci
sions politiques et économiques, n(?US 
avons, nous, à travailler hors des 
vieilles ornières. 

La clrnte de Khrouchthev nous 
concerne tous. Nous n'avons pas à 
faire comme certains, du sentiment 
en d'isant : « Adieu, monsieur K. > 
Nous devons faire en sorte que socia
lisme signifie : la prise en cha~ge 
par des hommes adultes de leur des
tin, et non lutte de clans devant les
quelles nous dev·rions nous mettre au 
garde-à-vous. 

Jacqu-es Rennes • 

Le troisième, à <lroite, C'étatt Khrouchtchev. 
(Photo Keystonc.) 

CI-IINE 

La bombe : préliide 
à l'O.N.-U. 

' a l'entrée 

, 7 ENDREDI à 16 h eures, alors que 
'1 ch~cm_1 se penchait sur les blo-

graplues de Brejnev et de Kos
syguln~ pour tenter de savoir à qui 
o? avait affaire, une dépêche de Pé
km nous apprenait la nouvelle atten
due depuis un certain temps ... mals 
pas quelques heures après la di - • 
d Kh sgrace 

e rouchtchev. Les deux r its 
sont d'ailleurs, semble-t-11, P:s li~ 

La Chine n 'en est pas au 1· ' 
· r 1r · po nt de .. pouvp1r . a ~ ex~Ipser une bomb . .. 

.. . . ~ato-. 

1: 

inique « à lad 
qu'il '. e!nancte ». Il n'empêche 
« P~G1 avait la comme une défait.:i 

unie » pour M. <t K ». 
L'expérience i 

que désert qu a eu lieu dans quel-
tuée d du Sin-Kia ng, région sl-

M1s l'ouest d 
incoutest-abJe e la Chine, est 
Pékin Cett ment une vJctolre pour 
mats .elle e vl~tolre a plusieurs sens, 

Parait d'ab • tifique. 11 e t O~d etre sclen-
s vrai que, ,Jui;,qu'en 1958· 



----------- ----------:960, l'U.R.s.s a con .d. 
aidé la Chine,· dans le :

0
:~blement 

mlque en particulier. Ma ame at~
lors, toute aide a cessé O ls, depu;s 
doit d 'abord développer· s r, ~a Chint 

d • on economle et onncr a manger à ses se 
mllllons d'habitants. L'effor{t ?ent~ 
est considérable. Les Chinois on real!se 
de grands savants. C'est t donc 
qu'il conviendra de ne Pas unb . Pü1nt 

l . ou her et 
pas seu emcnt a propos de .' 
mill,taires. s questions 

Comparée aux engins ru • ,ft . · sses et 
amer..,ams, la bombe chi'•no· . ise n'est 
eneor.e , qu'un gros pétard, probable-
m~nt aussi ~rnlssant, cer~es, que celui 
qu\a ~~a~e ~iroshima, mals qui n 'a 
auJ ur lll q~ une valeur symbolique. 
Db e, pblus, au dire ?es spécialistes, cette 

om e ne sera ut1llsable militairement 
quo dans quatre ans. Son intérêt t 
a!Heurs. es 

. P~ur la Chine, posséder la bombe 
s1gm1le se passer de l'apport d _ d. 1 • es pay" 
tv~ oprs - dans lesquels nous i.n-

c_tuons U.~.S.S. - dans ce qui cons
t1 ue la science de notre tem 

0 t b . f . PS. n 
peu 1en aire remarquer les ret ·d .d. ar s 
cons1 erables dans des ind t . 

t d·t· us ries 
« ra 1 JOnnelles )) telles que la sid. -
rurgie, il n 'empêche que la Chine :e 
sent une nouvelle dignité. 

, Autre dignité pour elle que celle 
d entrer dans le trop fameux « club 
nucléaire i> . Les cinq Grands ont 
donc la bombe, si, dans les Grands 
on inclut la Chine et on oublie For~ 
mose, ce qui parait être du simple 
ben sens. 

La Chine, d'autre part, si elle con
tinue à tort à qualifier d' << escroque
rie l> le traité cle 1963 sur l'arrêt par
tiel des essais nucléaires, conteste 
désormais ave:: p lus de poids qu'aupa
ravant la valeur de ce traité. Elle po.5-
sèd_e désormais une monna ie d'éch an
ge en cas de n égociations. 

Enfin, la Chine peut trouver un 
prestige accru auprès des pays sous
développés. On a noté qu 'elle aval'.; 
fait connaitre à l'avance son inten
tion de procéder à une explosion à 
un certa in nombre de pays d'Afrique 
et peut-être d'As ie. Ces mêmes pays, 
qui ont applaudi au traité de Moscou, 
et qui s'éLonnent que la France pour
suive ses essais, fon t ainsi preuve d'un 
singulier opportunisme. 

L'équilibre cles blocs - ou de ce 
qu'il en reste - n'est pas du tout 
compromis. Ce qui est grave, depuis 
vendredi, c'est que la réaction . en 
chaîne des forces de frappe se deve
loppe. Après de Gaulle, Mao, et aprè~ 
Mao, S11astri peut-être, s'il est vr~1 
qu 'en Inde des voix s'élèvent pour re
clamer la fabrication d 'une bombe 
atomique (il s uffi t de dix-huit m?is 
pour que les Indiens puissent _en faire 
exploser une). On ~ r~marque ~ue les 
pays non a lignés reurns_ a~ C~1re _01:1t 
refusé d'envoyer une m1ss10n a Pekm 
pour dem ander aux Chinois de n e pa:; 
faire exploser leur bombe: 

Il était déjà n avrant que les pays 
développés retirent a ux r essources 
mondiales, et à celles de leurs propres 
peuples, des sommes in:P?rtantes a u 
profit des s Loc_ks nuclea1res. ~1. es! 
encore plus deplorable de voir _ le., 
pays pauvres s'aligner sur ce tn~te 
exemple. Falla lt-il don? que la Chm_e 
en arrive là pour se fair e reconnaitre 
comme une puissance avec laquelle 
il faut désormais compter? 

Arrêter la frénésie nucléaire 
Le régime chinois a commis _l a 

même erreur que Je régi_me !rança1s. 
Mals la Chine a au moins a sa. d~
cl;arge le fait d'ètre _encore. reJete~ 
hors de la communa ute mondiale p~r 
bon nombre de pays. Il _es t cer tam 
qu'elle doit être adn:ise des ~ue ,po~
sible aux Nations Urnes. Il e~t cert~11

-
1 

que Je gouvernement améncaln 11t1= 
vrait réviser l'ensemble de sa poé 
que en Asie et profiter d'une n go-
claLion générale surc~;e~-~~d~;~~~: 
pour avouer que la . n on sur 
sur le continent asiatique, et _n n 
une petite ile sur J~quel~e rey;e e~ -
vieux dictateur qui r eve d une p 
sable reconquête. 

Pékin, au moment où la bo~~11~~; 
plosait, a proposé à toutes, le! con:t:é
du monde la réunion d un • 
reru:e pour l'abOlition des armes nu 

(Photo Keysto11e. ) 

Un des douze r éact eurs chinois servant à l'industrie nucléaire · 

cléa ires. Dans le contexte diplomati
que actuel, une telle proposition n 'a 
acune chance de recevoir le moindre 
écho dans les pays intéressés au pre
mier abord. Çe qui pourrait, par con
tre, Ull jour, avoir de l'importance, ce 
serait que la Fra nce, ctébarrassée de 
son chauvinisme et de sa pseudo
grancle_ur, ait un régime qui, disant 

• • 

non aux forces de frappe ruineuses 
et sans but, adhère au traité de Mos
cou, laissant à la Chine la respon
sabilité entière d'expériences déplo
rables. Alors, peut-être, la frénésie 
nucléaire sera contenue. Alors. peut
être, joue·rons-nous un grand rôle. 

J. R. 

victotre lllle 

sriffit JJoiir g·ouverner. 

clu, Lciboiir • • 
0 

voix 

IL
E 10 Downing Street, demeure 

Lracll tio1111elle des Premiers mi
nistres britanniques, a changé 

de locataire. Sir Alec, le qua torzième 
duc d'Home, avait, li y a quelques 
mois, remisé a u vestiaire ses titres de 
n oblesse p our entrer a11 Parlement et 
r emplacer à la tète du gouvernement 
Ha rold Macmillan, démissionnaire. 
Mis en minorité devant Je corps élec
toral, le P remier ministre sortant de
vient aujourd'hui le leader de l'oppo
sition, 

Un scrutin serré 
Son successeur, Harold Wilson, n'a 

pas mis quaran te-huit heures à for
m er Je nouveau gouverneme-nt. Il n e 
dispose pourtant, au Parlem~nt, que 
d'une majorité restreinte, puisque les 
urnes ont accordé 317 sièges aux tra
vaillist es contre 303 aux cons~rvateurs 
et o aux libéraux. Il 11'e!11peche <1ue 
ces élections ont renverse le rapport 
d~s forces au bénéfice ?li L_abour 
Party en déplaçant 56 sieges a son 
profit. 

Les gains obtenus. ?nt éLé 1,>lus 
substantiels da ns les r eg1ons_qul ,n.o?~ 
Jas eu Jeur part ~e la p1 ?SJ~en té , 1, t dire à quel pomt les chfflcu!tés 

~cegnomiques ont pesé _st! r ce .scrutm_: 
!'Ulster l'Ecosse, la reg10n d~ ~1ve1-

l 0 ;1 t manifes té une preference 
P

0 ftement marquée à l'égare! des tra
n e_ Jllsles Le facteur racial, p~r conlt~ 0. jo~é en sens inverse, defa v~rl-

' t I travaillistes qui soutenaient 
~~~1 p;s~tlons antiracistes : 1:ex~mple 
1 · Jus marquant en est la defa1te d~ J _P Gordon Wa lker qui prend, maigre 
to~t, la direction du « Foreign Of-
fice :>. • 1 d 

L rutln se caracter se one par 
e /~ ·e certaine des conservateurs, 

une aiss.ble progression des travail
une sensi montée des libéraux. Ces 
me et une re t de 6 à 11 % des volx 
derniers ptassi:I'eux sièges, il faut dire 
et gagnen ... de scrutin en vlgueu~ 
ii!idi~~1e à un tolll' à la majorite 

simple) favorise essent.iellement les 
deux grands partis. Mais les progrès 
des libéraux ne se juxtaposent pas 
géographiquement aux pertes des 
conserva teurs ; il sera intéressant 
d'analyser ultérieurement les muta
t ions de voix en te}1a11t compt,e des 
données politiques, sociales et surtout 
économiques propres à ch aque « cons
tituency ». 

La détermination de Wilson 
Les progrès et la position charnière 

des libéraux ont tout de suite posé 
le problème d'une collaboration avec 
les travaillistes. Le nouveau « Pre
mier ministre ~. malgré la majorité 
restreinte don t il dispose, s'y refuse : 
11 tient à expliquer le programme tra
vailliste présenté aux électeurs et ll 
est conscient qu'une a lliance avec les 
libéraux remettrait en cause certains 
aspects importants de sa politique. 

Harold Wilson a d'allleurs mani
festé, sitôt désigné par la reine, son 
intention de prendre solidement en 
main la direction du gouvernement. 
Il se refuse à mener une politique de 
prudence et d'hésita tion pour ména
ger la très forte opposition qu'il aura 
au ParlemcnL. PeuL-êtrc d'ailleurs en
visage-t -il déjà la possibilité de nou
velles élec tlons, au moment oil il 
]'estimera opportun, et dans le but 
d'éla rgir sa majorité ; cela Implique, 
bien entendu, la nécessité de mener 
une politique intelllgente et dynami
que capable de gagner l'adhésion po
pulaire. 

Le nouveau ministère 
L'équipe gouvernementale est déjà 

au travail. Elle réunit des hommes 
très divers : les personnalltés de la 
droite travallllste, George Brown, Ja
mes Callaghan, Gorden Walker,· etc., 

mals aussi des représentants de 1~ 
gauche du parti avec Frank Cousin.$ 
ot Barbara Castle. 

A peine le gouvernement est-li cons
titué que Whitehall se prépare, sans 
bruit, à inaugurer un nouveau style 
politique. Harold Wilson, moralement 
obligé de constituer son cabinet avee 
les leaders traditionnels du parti, met 
en place JXirallèlement un véritable 
« brain-trust > où seront discutés 
les grandes décisions à prendre. Dans 
ce comité, siégeront certains minis
tres, mals aussi les intellectuels dont 
Wilson s'est entouré pour dresser les 
grandes lignes de sa politique d'a~cé
lération et de contrôle de la « Revo
iutlon scien.t!fique »; il leur confie 
aujourd'hui la tâche de mettre e.u 
point les réformes nécessaires. C'est 
clire combien le nouveau Premier mi
nistre, tout en composant avec Ja; 
vleiJle équipe, s'entoure d'hommes ·à. 
la fois nouveaux et compétents. 

Tirer les leçons du passé 
Dans les conditions où Il preud le 

pouvoir, H. Wilson, s'il veut durer et 
s'imposer, ne peut se permettre l~ 
moindre faute au départ. Le succès 
de sa tentative sera fonction de la 
détermination dont il fera preuve, d~ 
les premiers mois, pour mettre en 
route sa politique. L'échec des trois 
premiers gouvernements travailllstes 
doit être présent à l'esprit du nou
ve:-,u Premier mlnistrn; li est trop 
intelligent, d'ailleurs, pour ne pas. sai
sir que cet échec a résulté d'un man
que de perspectives politl:iues à long 
terme et d'une attitude trop hésitante 
face à la bourgeoisie. 

Mais H . Wilson, s'il est un novateur, 
est aussi un homme de la plus pure 
tradition travailliste, en ce sens qu'il 
attache une Importance limitée aux 
problemes Idéologiques ; ne déclare
t-il pas, en plaisantant, qu'il s·est 
arrêté à la cleuxième page du « Ca pi
tal )) ? Ce chef, qui est tout sauf un 
doctrinaire, mènera-t-il une politique 
de réformes pa rtielles que le n éocapi
tallsme est prèt à accepter, ou met
tra-t-il progressivement en œuvre de 
profondes r éformes de structures ? 

Un test 
Il est trop tôt pour répondre à une 

telle question, mais il es t bon de la 
poser. Dès maintenant, il apparait 
que Wilson va incarner un style nou
veau et modifier en profondeur, s'il 
reste longtemps au pouvoir, le parti 
travailliste lui-même. 

Il est cla ir aussi que cette expé
rience, même sl elle ne peut, dans un 
premier temps, prendre une orien
tation socialiste, va constituer un test 
pour le mouvement ouvrier européen. 

N'ouolions pas que les tro. vailleurs 
britanniques ont été les premières. 
victimes du capitalisme naissant et 

;-·)-)-

(Photo Aglp.) 

Le nouveau ministre des Finances ~ 
James Callaghan. La livre se chargera 

de le Jaire ëo1foaitre. · · .. 
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Wilson : 56 sièges gagnés, 4 voix de majorité. 

qu'ils ont été les premiers à recher
cher, dans la pratique plutôt que dans 
la .théorie. des fQrmes de lu ttes effi
caces.. Ils n'y sont pas toujours par
venus et l'lùstolre de la gauche bri
tannique est riche en échecs. Pour
tant une chance leur est aujourd'hui 
of(ette, car Je capitkllisme d'out.re
Manche est relativement malade. 
Avant que le néocapitalisme, que 
représente la fraction dynamique du 
parti conservateur, ne devienne pré
pondér~mt, les travaillistes peuvent 
Imposer certaines réformes des struc
tui-es de l'économie et, r..ar là même, 
prendre en main certains leviers de 
commande. C'est la porte ouverte 

vers une alternative socialiste, encore 
faut-il la vouloir ! 

Je ne pense pas que tel !>oit pré
sentement Je désir · de la nouvelle 
équipe au pauvoir, mais nous nous 
devons d'ouvrir le dialogue avec les 
forces populaires de Grande-Bretagne 
qui peuvent être gagnées à cette idée. 
Pour l'heure, félicitons nos camara
des d'ütltre-Manche et souh::1.~tons que 
le quatrième gouvernement travail
liste, tirant les leçons du passé et 
tenant compte d'une situ::1.tion qui lul 
est favorable, modifie profondément 
le visage de son pays. 

Gérard Denecker. 

MOZA1'1BIQUE 
Pri1i tern,JJS 

liberté 
Pour le peuple du Mozambique, le 

printemps austral, qui commence on 
le sait en octobre, sera cette année 
le printemps de la llberté. Ce n 'est 
pas un hasard si le FRELIMO (Front 
de LibéraLion du Mozambique) a 
choisi cette époque pour déclencher 
la luLte armée contre l'occupanL por
tu(';ais. D'avril à octobre, cles chutes 
de pluie continuelles r enclcnt Loule 
activité impossible sur cette partie 
du continent africain. 
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a, UJLSl ra l 

Un pGys oublié 

de 

Le Mozambique, qu'est-ce que c'est.? 

Cc pays oublié, encore sous domi
nation coloniale, et qui fait face à 
Madagascar, n'avait g u ère jusqu'à 
ces derniers temps les honneurs de 
la r;rnnclc presse. Le Mozambique a 
le trlsLc privilège de compLer parmi 
les lcrriloircs africains les plus an
ciennement colonisés et parmi les 
derniers à trou ver les voles de la 
libéra Lion. 

Les condit ions dans lesquelles s'est 
effectuée la colonisation portugaise 
sont la cause principale de cette in
fortune. 

Au XVI• siècle, les Portugais s'im
plantent sur la côte mozambicaine 
dans le but exclusif d'y créer des 
parts d'escale de la route des Indes ; 
Ils sont en effet déjà présents à Goa. 
Au XVII' siècle, l'intérêt du coloni
sateur granclit pour ce territoire afri
cain dont il veut faire une base 
d'accès au fabuleux royaume ban
tou cle Monomatopa. L'échec de cet.te 
entreprise amène le Portugal à 
abandonner l'administration du Mo
zambique, sauf celle des vll!es por
tuaires, aux grands propriétaires ter
riens, Indiens et métis qui réduisent 
en esclavage la population autoch
tone. On sait que les grands proprié
taires terriens - les latifundiaires 
d 'Amérique du Sud en témoignent -
n'ont jamais contribué à la mise en 
valeur d'un territoire et ont toujours 
constitué un frein à son Industria
lisation. Cette situation a retardé, 
dans cette partie de l'Afrique, la cons
titution de prolétariats urbains, qui 
fournissent les cadres les plus effi
caces aux rèvolutions, même quand 
celles-ci ont la majorité de leurs 
troupes dans la paysannerie. 

Un voisin fasciste 

La physionomie économique du 
LES IMPRIMERIES LAMARTINE S.A. Mozambique s'est néanmoins modi-

·. N•S1, rue La Fayette ~ fiée au cours de ces vingt dernières 
· Parla ce-> F-œ'""\ années. Des lignes de chemins de 

- . '. J ~ t • 
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fer permettent l'acheminement vers 
ses ports, tels Louranço-Marques et 
Beira, du culvre du Katanga et de 
la Rhodésie, du charbon du Trans
vaal. 

Mais si ce trafic a provoqué un 
début cl'lndusirialisatlon,. s~us _ l'im
pulsion de puissant.es soc1étes !m~n
cières sud-africaines et anglo-amerl
caines, il n 'a pas eu que des a-:anta_
ges pour Je peuple mozamblcam ; 11 
a amené un resserrement des liens 
unissant les colons portugais at~>C 
Etats fascistes voisins, à savoir l'~fn
que du Sud et la Rhodésie méridio
nale. Pour l'Afrique du Sud, dont 1~ 
régime ressemble d~ plus en plus a 
celui .du Reich hltlerien, le Mozam
bique constitue aujourd'I:ui un ba~
tion avancé de son systeme de dE:
fense (une curieuse défense fondee 
sur l'offensive) contre l'Afrique No~
re. On peut augurer, 'dans ces <;ond1-
tions, que la révolution mozambicaine 
est appelée à se développer d~n~ ?es 
conditions particulièrement d1ff1c1Ies 
pour qui connaît déjà les méthodes 
de répression impitoyables en hon
neur dans le pays voisin. 

Des séminaristes 
subversifs 

Sur quels cadres autochtones les 
dirigeants révolutionnaires du Mo
zambique vont-ils pouvoir s'appuyer ? 
Deux groupes semblent exercer une 
influence sérieuse sur la population : 
le clergé noir et le FR.ELIMO. 

e LE CLERGE AUTOCHTONE. -
Il est constitué par le bas clergé. Plus 
d'une fois celui-ci a manifesté de sé
rieuses divergences avec le haut cler
gé d'origine portugaise entièrement 
acquis à la cause Intégriste. Au dé
but de l'année, le supérieur portugais 
de Louranço-Marques, inquiet de l'es
prit subversif que manifestaient ses 
jeunes séminaristes noirs, leur donna 
des directives au nombre de dix 
comme les Commandements. Le sep
tième article de ce surprenant déca
logue prescrivait : 

« Les peuples natifs d'Afrique ont 
l'obligation de remercier les peuples 

-DUAN 

• 5 les bénéfices 
• t. rs de .ou -colonisa eu us de ceux~c1. • 

qu'ils ont. reç duit sur les 
on devine l'e{te;nfrr~ussl à m'en 

jeunes cler;Îr 1~ copie. 
faire parve Frente de 

e LE FRELIMJ~z;-m~[gie > est . (e 
Libertaçao ~e fusion de trois part .. s 
résultat de a 1960 . : l'U.D.E.N.A.M. 
fondés vers ratique Natlonalt; _de 
(Union _oemoc tendance socialiste?• 
Mozambique (U ion Nationaliste Afn
le M.A.N.U. n bique _ tendance 
caine de Mf.~~ A M 1 (Union Na
modéréel et · bique· indépendant}, 
tionale du

1
~~z!~ ces partis ont de

C'est en f dre dans un front de 
cidé de se on . . e du FREL™O se 
libération. \e ;~~tyika, le seul Etat 
trouve a~ a actlse pas avec le colo
voisin qui ne P. des hommes d'Etat 
nialisme er, o~mateur de la révol~
tel B~bu. a?,;ar n'ont jamais me
tion a Zanzi . ' au mouvement de 
na~é J~ur sout1~.RELIMO a d'autre 
1iberat,10n. \entes délégations sur le r::t~. di;~g~~nent. africagiir:n oiariÎ 
tlculler a Alger et ~u 
est solidement appuye. 

C'est vraisemblablement du Tanga
·ka que sont partis les groupes 

nyi . du FRELIMO qui viennent de 
armes 
déclencher l'insurrection_ au ~?z~m-
bique. Les communiques m1lltaues 
portugais, assez tortueux, la~ent en-

t d re que les forces coloniales ne 
en ·t . 

sont pas parvenues à de ru1re ces 
premiers foyers de résistance. _Il sem
ble que la riposte portugaise ait 
consisté surtout en une effroyable 
répression sur la population civile 
comme en témoigne la déclaration du 
ministère des Affaires étrangères de 
Lisbonne en date du 14 octobre : . 
« L'ordre et la paix règnent au Mo
zambique. :i, On sait que ce genre 
d'ordre et de pacification fut imposé 
aussi dans le passé à Varsovie, à 
Alger et dans bien d'autres villes du 
monde. On sait aussi ce qu'il en est 
advenu. 

Jacques Vivien. 
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Mozambique : une frontière commune avec tm Etat fasciste. 
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e LE LIVRE NOIR DU CONGO, Hélène 
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toire vraie qui ressemble à un roman : 
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ennui. - Ed. Gallûnard. 
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llllard. • 

e LA MORT DE PA 
- Une femme I UJ.. ~laudino Jardin. 
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sincérité la o intorv1ennent l'amour la 
Galliaia;d. oom6dle, la mort... - • Ed. 
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VOSKHOD: l'espace 
humaine l'échelle 

' a 

QUELQUES heures avant que l 
gouvernement soviétique n d e 
vienne bicéphale à l'issue e d' e

septe1mat marqué par la déstalinis~~ 
t~on ~ctive, le lancement d'un satel
lite a t!~is places achevait une 
autre pen_!)de qui fut sensible
~ent ,de meme durée. Sept ans plus 
tot, ~ U.R.S.S. lançait Spoutnik I 1 
premier satell1te artificiel de 1-a Te'rree 
grand ~omme ces , lanternes chinoise~ 
en papier, ~oules qui s'ouvrent comm 
un a:cordrnn. Ce_tte boule, qui pesait 
83,8 kg, accompht 1.400 révolutions 
couvr31nt 60 mlllions de km avec un' 
apogee de 947 km. . e 

Une définition de boufet 

La_ sensation fut énorme et cette 
part1E: de l'humanité qui avale 
son Journal en même temps que 
~<:>n pe~it déjeuner eut soudain 
l 1mprf:ss1on que le monde avait 
change. Il y eut, bien entendu, quel-

De Gagcsrine 
à « Voskhod » 

0 12 avri l 1961 : « Vostok I " · 
- Youri Gagarine est le premier 
homme de l'espace. Il accomplit 
un vol orbital de 108 minutes : 
une révolution . 

C> 21 avril 1961 : « Vostok II "· 
- Guerman Titov accom;plit dix
sept r évolutions. La durée du vol 
es t de 25 h. 30 et 700.000 kilomè-

. tres sont parcourus . 
O 11 août 1962 : « Vostok III i> . 

- Andrian Nikolaïev effectue un 
vol orbital de soix,ante-quatre ré
volutions ; 2.640.000 kilomètres 
sont parcourus en 88 heures. 

e 12 août 1962 : « Vostok IV i>. 

- Pavel Popovitc-h effectue qua
rante-huit r évolutions : deux mil
lions de kilomètres parcourus
Dur-ée du vol : 71 h eures. 

• 14 juin 1963 : « Vostok V "· 
- Valéry Bykovski parcourt, du 
14 au 19, 3.300.000 kilomètres au 
cours d 'un vol orbital de 119 heu
res: 81 révolutions. 

e 16 j1Lin 1963 : « Vostok VI 1> . 

- Valen tina Terechkova effectue 
un vol groupé avec « Vostok V ». 
Elle parcourt 2 mWions de kilo
mètres en 71 heures. 

ques dissona nces et1• dans s?n df pit, 
le -représentant de l etat-ma1or dune 
puissance rivale eut ce mot : . «. M?r
ceau de ferraille ! ,, Cette defmit1on 
grinçante n'étai-t pas entièrement dé
nuée de fond. En fait, cet exploit sen
sationnel n 'était qu'une merveilleuse 
expérien~e de balistique. Hommage 
involontaire du vice à la vertu, un 
chroniqueur finlandais a écrit. à pro
pos de Voskhod : « Du point de vue 
scientifique, Je dernier vol spatial so
viétique n'apporte rien de nouveau et 
ne consiste qu'en une utilisation des 
vJeilles techniques de l'espace ... ~ Ef
fectivement, 11 ne semble pas que ce 
que la presse a appelé triplé ou tiercé 
de l'espace ait beaucoup enrichi la 
balistique et la mécanique célestes, et 
cette phrase, qui se voudrait un 
blâme, ne saurait que rendre plus 
sensibles les rapports nouveaux de 
l'homme avec le cosmos. 

Avec la chienne Laïka que Spout
nik II emporta à 1.671 km d'altitude 
pour une ronde de cent mimons de 
kilomètres, il ne s'agissait que de sa
volr dans quelle mesure un être animé 
était susceptible de résister à la pous
sée de l'eccélération initiale et de sur
vivre non pas dans le cosmos, mals 
dans' un infime espace clos reprodu1-
sant les condJtions fondamentales qul 

~~;a~~r; ie
1
développement de la vie 
a surface du globe. 

Cosmos pour pilotes d'essai 

ri Quand le commandant Yourl Gaga
a~;è!evint sur terre, le 12 avril 1961 
1 

un tour orbital accompli e~ 
h. 48• on tenait déjà une certitude 

~
1
~e !_es vols de Glenn et de Carpenter 

. fir~nt que confirmer. On en res
tait neanmoins au stade de l'exploit 
sportif, d'une performance pour pi
lotes d'essai. Après Vostok III et IV 
88 .. heures de vol pour Andrian Niko~ 
laiey et 71 pour Pavel Popovitch, 
apres_ notamment les 119 ·heures de 
Valen Bykovski et les 71 heures de 
Valentina Terechkova qui clôtura le 
pr_ogramme Vostok, uh doute subsis
tai~ malgré l'optimisme des communi
ques officiels. L:homme était-il capa
ble ?e mener, a bord d'un vaisseau 
spa~rnl, une activité normale et équi
l!bre~ s~ns que celle-ci ne soit per
t)-Jrbee a la longue par les effets de 
1 apf:santeur, qu'il est impossible de 
recreer sur terre pour en étudier, « en 
chambre ~. les effets sur l'organisme 
humain? 

Confrontations inévitables 

Le lancement de Voskhocl nous a 
appri .t), et la grande presse ne s'est pas 
fa it f'=l ute de le relever, que les Russes 
possédaient une fusée très vraisem
blablement plus puissante que Sa
turne, la plus puissante du monde 
mais en 1968, selon les Américain~ 
eux-mêmes; que le programme spa
~i_al sov1étiq~e n'avait pas été allégé, 
men qu'on eut pu, parfois, avoir l'im
pression clu contraire, et que ses au
teurs gardaient la tête assez froide 
pour définir leurs perspectives de re
cherches sans sacrifier aux exigen ces 
?e la politique interna tionale, quittes 
a marquer en apparence un temps de 
retard. Pour les commentateurs qui 
se donnent le plaisir pervers de 
compter les coups entre les deux 
géants engagés dans la course, 
]'U.R.S.S. mène aux points . 

Dans le meilleur des ca"S, la pre
mière capsule biplace Gemini. ne sera 
pas lancée avan t le début de 1965 et, 
par a illeurs, n 'ayant rien de commun 
avec ce qu'on a appelé avec enthou
siasme le labora toire ou l'institut vo
J.ant des Russes, l'expérience parait 
c aduque avant que d'être entreprise. 
Le système de frein age parfaitement 
a u poin t de Voskhod met en œuvre 
d es ré trofusées assurant un ralent1s
sement progressif et efficace, c'est 
dire qu'il pourra donc servir quand 
la course à la Lune entrera dans la 
phase décis ive. Son équipe, enfin, 
composée d'un commandant de bord, 
d 'un pilote et d'un médecin. se:n-ble 
ressembler d'assez près au projet amé
ricain M.O.L. (Manned orbiting labo
ratory) destiné à élucider les fonc
tions stratégiques de l'espace, où un 
poids d'une quinz,a!ne de t onnes devra 
permettre d'emporter une équipe d 'ob
servateurs pour une durée moyenne 
d'un mois. Mals Titan III, la fusée 
porteuse, ne sera prête qu'en 1968, ce 
qui expliquera sans doute Je manque 
d 'esprit sportif man1festé par les 
Américains devant « Le matin qui se 
lève ». 

Sans que cette confrontation de ré
sultats et de perspectives puisse pren
dre en soi une Importance considé
rable elle permet n éanmoh1s d'éclai
rer les Intentions des spécialistes de 
Baïkonour, malgré toutes leurs ré
serves et leur discrétion. 

Importance du caviar 

On s'est plu à observer que Koma
rov et ses compagnons mangeaient du 
rôti et du cavier, que l'armée était 
en minorité, que pendant vingt-quatre 
heures Je cos.nos avait abrité un 
« sans parti ~- ces témoignages 
concordent. A l'heure où l'homme de 
science remplace le pilote de guerre, 
il parait plus intéressant de juger le 
Voskhod sur ce qu'll est susceptible 
de nous apprendre, c'est-à-dire sur $a 

façon d'engager l'avenir. On peut rai
sonnablement penser, en effet, qu'il 
s'agit là d'un premier ma1llon qui 
sera ultérieurement sulvi de nombreux 
autres. 

S'organiser d.ans l'espace : 
une affaire de médecins 

Le but n'en peut qu'être la mise 
au point "d'une série d'exigences qu1 
permettront à l'homme de s'organJser 
dans l'espace et d'y effectuer des sé
jours de longue durée. A ce stade, les 
techniciens marquent le pas et les 
médecinB prennent le relal5:- L'ape-

clal absorbant le gaz carbonique) ar
range les techniciens en diminuant 
la pression sur les parois de l'engin, 
d'où gain de poids, celles-cl étant plus 
minces. C'est notamment la solution 
prévue pour le projet Gemfni. Les 
considérations de poids ne semblent 
pas gêner les techn1clens russes, leurs 
cosmonautes ont donc toujours res
pirer un mélange oxygène-azote à la 
pression normale. D'après certalnes 
informations, l'oxygène-hélium aurait 
été retenu pour Vosk'hod I. C'est en 
tout cas ce mélange qui avait été 
expérimenté dans des essais de vle en 
commun en cabine hermétlsée où les 
patients demeuraient de dix à cent 
vingt jours soumis à certains excl-

(Photo C TTibu11e >.) 

Constantin Feokstitov, Boris Egorov, Vladi1nir Komarov (de gauche à droite) : 
vol collégial ... 

santeur, qui rend impossibles lb mou
vements et les déplacements coordon
nés, au bout d 'W1 séjour de quelques 
semaines, pourrait conduire à une hy
potonie musculaire, éventuellement à 
la décalcifioa.tion et, à la limite, en
traîner l'apparition de calculs rénaux. 

Il se pourrait aussi que l'ad~ptation 
du cosmonaute à ce monde "d'où tout 
effort physique serait l>a1mi entraine 
des t roubles extrêmement graves au 
moment du retour à la terre, l'orga
nisme, « désentra né ~ et hypotoni
que, n'étant plus en état de résister, 
le cas échéant, aux énormes surchar
ges de- ralentissement. Les ,techni
ciens travaillent déjà à fabriquer des 
outils et d1spositifs adaptés à cette 
situation, mais Ils se demandent en
core : "' Faudra-t-11, oui ou non, créer 
une attraction terrestre artificielle à 
bord d'un vaisseau spatial, ce qui ne 
manquera pas de grever le budget 
poids et carburant ? > A la médecine 
de trancher, mals ll est probable que 
la série des Voskhod jouera un rôle 
important à ce propos dar..:; l'orien
tation de l"effort soviétique. 

Vers l'univers en petit 

tants tels que bruit, chaleur, vibm
tions. On a constaté, d 'ailleurs, au 
cours de ces expériences, qu'outre les 
compatibilités psychologiques, des 
problèmes de compatlbllltés biologi
ques pouvaient se poser, les particu
larités qu1 affectent les métabolismes 

. respiratoires de chaque cosmonaute 
pouvant entrainer des changements 
de dosage qu1 affectent le voisin. 

Les inconnues 
de la vie quotidienne 

Biologie cosmique, psychologie cos
mique, des sciences nouvelles que Vos
khod met à l'ordre du jour. Sans 
doute une vie d'équipe bien organisée 
exige-t-elle un travail par roulement, 
un « quart >. Il faut constater que 
cette exigence est singuUèrement 
complexe quand le période orbitaire 
dure de quatre-vingt-dix à cent trente 
minutes, dont un tiers dans l'ombre 
de la Terre, et que les horloges phy
siologiques qul commandent les ryth
mes de notre vie organique restent 
soumises au cycle jour-nuU terrestre 
sans que, pourtant, on puisse donner 
au cosmonaute la pœslbllité de le 
vivre. A la lumlère de ce fait, on 
comprend que le traveil en équlJ)e ne 
relève pas de la terminologie boy
scout, mals soit une nécessité Impé
rieuse. 

Nous n'avons pu passer en revue 
que l'essentiel des problèmes qui ae 
posent devant l'homme avant qu'il 
puisse envisager l'exploration de ra 
Lune ou des planètes vol.slnes ou gra
viter pendant un tempe prolongé e.u
tour du globe. Il est permis de penser 
qu'il~ seront résolus, au moins par
tiellement, par ces trols hommes, déJà 
âgés, peu entrainés, mals passlonnéa 
par leur œuvre, qul ont ouvert la 
série Voskhod. . 

Aussi bien, le problème est capital : 
l'homme, qui s'est cru pendant <les 
siècles 0.u centre de l'univers pour dé
couvrir un jour qu'il n'était · que le 
produit d'une Interaction de facteurs 
qui constitue son mllleu naturel ter
restre. Pour survivre dans le cosmos 
11 est donc entrainé à recréer artifi~ 
ciellement l'essentiel de ces facteurs 
ou du moins leurs manifestations par 
des succédanés plus ou molns appro
priés. Nous respirons, par exemple, à 
la surfiace du globe, un mélange 
d'azote à raison de 80 % et d'oxygène 
à raison de 20 %, comprenant des 
traces de gaz carbonlque. L'ut11lsatlon 
de l'oxygène pur à une pression ré
duite à nn tiers (un dispositif spé- Mlchel lergNS. 1 
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l tout commence à l'école ••• 
Le jour du défilé, tous · les esvolrs nous étaient permis, mais il faut faire · comprendre aux responsab es que 

SPORTS 

De -l'abu·s de · [a pizblicit·é 
à l'ejfondre11ierit de l'athlète 

A 
Tokyo, les jeux _sont faits, et, 
pour la France, nen ne va plus. 
L'euphorie du -jour de l'inaugu

ration a disparu du camp tricolore. 
Et chez nos « dieux du stade "· c'est 
la consternation. Les athlètes fra.n 
cais ne rapporteront· pas une médaille 
ct'or dans leur valise. 

Si Christine Caron, J.-c. Magnan. 
Maryvonne Dupureur, les [rèr~s Mor~! 
et Claude Arabo nous valent cmq me
clailles d'argent - ce qui soit dit en 
passant est une belle performance -
J azy et Gottvalles, les deux chef~ d~ 
file du sport français, n'ont pas reusst 
à décrocher un accessit. 

Les résultats de n os athlètes ne 
'sbllt pas, "lbin s'en faut, désastreux. Ce 
q'ui est grave, c'est que da!}S le gran_d 
public, dans tous les milieux la de
ception est immense. Pourquoi ? Par
ce que, à longueur de journée, tout 
un chacun pouvait lire « à la une , 
des grands quotidiens : « Nos cinq 
athlètes nous ramèneront des mé
dailles d 'or. ~ 

La « grande ~ presse a transformé 
nos sportifs en Idoles. Nos représen
tan ts à Tokyo n'étaient plus des 
athlètes mais des gloires nationales 
qui allalent aux XV" J eux olympique,s 
effacer par leurs admirables per for
mances l'é<:hec subi à Rome en 1960. 

· M. Pompi<lou, en ouvrant la séance 
plénière du Haut Comité des Sports, 
en mal 1964, déclarait : « Je n'ose 
espérer qu' iL Tokyo nous serons auss-i 
h eureux qu'à Jnnsbrück, ma·is je suis 
persuadé que les Jeux olym11iques dé
montreront · 1e renouveau dtt sport 
français . . Mous pouvons désormai_s 
prendre plàèê panrii les grandes puis
sances du sport. > 

<1: Prendre 71lace parmi les grandes 
puissances >, n'est-ce pas un langage 
familier dans la phraséologie gaul-
lis te. ., 

Car, pour le haut commissaire a ux 
Sports tout le problème était là : li 
ne s'agissait point de sport aux Jeux 
olympiques de Tokyo, mais de mon
trer que l'écl1ec de Rome était la con
séquence de la politique désas treuse 

de la IV' République. Tandis que sous 
le nouveau régime la France de de 
Gaulle retrouvait son rang de grande 
puissance et ce, dans tous les do_mai
nes, y compris le domaine sportif. 

Jeanne d'Arc - Dupureur 

La déclaration de M. Pompidou fut 
le début d'une grande campagne de 
presse, bien orchestrÉ_e. ~'h_umili_ation 
de Rome sera effacee a Jamais au 
Japon. Les porte-drapeaux du sport 
francais tenaient entre leurs mains 
le pr°estlge national. 

Ainsi: nos athlètes jouèrent à Tokyo 
un rôle pour lequel ils n'étalent pa.s 
préparés. C'étaient Gottvalles-Du
gesclin, Caron-Jeanne Hachette, Ma
gnan-d'Artagnan, Jazy-Bonaparte et, 
quand li ne resta plus que Maryvonne 
Dupureur pour sauver la France, nos 
spécialistes devinrent lyriques. Je 
n'invente rien. Ainsi l'on pouvait lire 
dans L'Equipe, sous la plume d'An
toine Blondin : « ... Il n'est pas drôle 
tous les jours d"avofr des chances 
d'être l' ultime chance et la suprême 
pensée d'une nation maudite, quand 
les vesLlaires s'apparentent aux ca
chots du Temple et la chambre d'ap
pel d'une finale aux Instances d'un 
tribunal révolutionnaire. 

« Numéro 45... Dupureur... Fran
ce. 

« Cette fois, Maryvonne est bonne 
pour les affres qu'ont connues avant 
elle Gottvalles et Jazy. Aucun n'en est 
revenu · dans un rayon de soleil. 

. « Mais il est difficile de ne pas 
accorder sa confiance à cette jeune 
femme d'acier, têtue, casquée à la 
Jeanne d'Arc de courts cheveux noirs, 
réservée, un peu distante. > 

C'était du délire, notre pays semble 
occupé par un ennemi mystérieux, 
venu d'on ne sait où. Seule Maryvon
ne-Jeanne d'Arc - au 800 mètres -
pouvait sauver la France et offrir à 
« Sa Majesté > sa médaille d'or et; 
faire briller les couleurs françaises 

sur le mât central du stade olympique 
de Tokyo, tandis qu'une vibrante 
Marseillaise retêntkait, symbolloo.nt 
la grandeur française enfin reLrouvée. 

En 1948, à Londres : · 
trente-trois médailles 

Mais revenons à la réalité. A .quel
ques jours de la clôture des Jeux 
olympiques. le délire ne trompe plus 
personne. Seuls les résultats comp
tent. A l'heure où nous meLtons sous 
presse, la France se place en onzièm~ 
position pour la répartition des mé
dailles avec cin(J médailles d'argent 
et cinq de bronze. C'est peu, quand 
on pense qu'aux Jeux de Londres, en 
1948, nous avions récolté trente-trois 
médailles (sans les Soviétiques, il est 
vrai) . . 

Dans l'ensemble, nos représentants 
ont donné le maximum. Gottvalles, sa 
·victoire à Budapest où il pulvérisa le 
record du monde du 100 mètres, lui 
coüta certainement une médalle. car 
c la forme ». ce bien précieux pour 
tout athlète, n 'est pas toujours une 
compagne fidèle. Et encore une fois, 
après Budapest, Gottvalles fut ·l'idole 
qui n'avait p_lus le droit <le perdre. 
Il est certain que cette obsession eut 
une grande part dans sa défaite ! 

Et Jazy, ·me dir·ez-vous ? Qiielle 
excuse peut-il invoquer pour son 
échec? Aucune et plusieurs . . Aucune, 
parce qu'il fut battu par plus f<;>rt que 
lui. Plusieurs, car Michel Jazy ne se 
présenta pas à la finale en · condi
tion optimum. Pour un athlète, le 
« moral » et la décontrac~iq~. jq!-!ent 
un roie prépondérant. Certes, Jazy 
avait le c moral ~. mais n'était point 
décontracté à l'image des che.mpion!l 
a méricains. Jazy savait qu'il .i,qµalt 
·son prestige. son aven-Ir, voire sa si7 
tuation s ur ce 5.000 mètres; ëai:· de 
mirobolants contrats l'attendaient. 
N'avait-on pas écrit que Jazy venge
rait Gottvalles et Caron. Qu'il n'avait 
pas le droit de perdre. etc. · 

Au total, Michel Jazy av.ait . peur, 
non pas de ses concurrents, qui sont 
des adversaires loyaux, mais de la 
presse, de ses dirigeants, çle tout ce 
qu'il jouait en quelques minutes. Que 
penseront les Français s'il échouait ? 
Ce"tte guerre des ne1·fs lui a fait per
dre la plus belle course de sa car
rière. 

. A qui la faute ? A· l'organl~ation du 
sport français. Déjà certa11!-s bons 
apôtres trouvent des excuses a la dé
faite française. un nouveau terme b va 
bientôt apparaître dans le. voca: u
laire polltlco-sporti!: « le reservoir >. 

Je ne plaisante pas. Si nous. S~!Il
mes battus c'est « parce que, a lin
verse des Américains nous mangu<!ns 
d'un réservoir tr_ès ab~nda~t ou. l o_n 
puise quand un champw!1 vient a, de
faillir >. Cela encore merite une ex
plication. 

Nous ne possédons qu'une Christine 
caron, qu'un Jazy, qu'un Gottvai_les, 
qu'une Maryvonne Dupureur. A qui la 
faute ? 

« La France est une nation qui ne 
peut rivaliser avec les Soviétiques ou 
les Américains. Nous pouvons nous 
comparer à l'Angleterre, à la fol~gne, 
à l'Ital ie, à la Hongrie, c'est-a-dire à 
des nations qui ont sensiblement la 
même poptLlation que la nôtre >, dé
clarait M. Maurice Herzog lors de son 
speech d'adieu avant son départ pour 
Tokyo. 

L'heure du bilan est venue et; avant 
que ne soit arrêtés les comptes, on 
trouve déjà à l'actif des nations pré
citées : Hongrie : 17 médailles, dont 
8 or ; Italie : 13, dont 5 or ; Grande
Bretagne : 13, dont 4 or ; Pol~gne : 
12, dont 3 or. 

Une réforme 
Sans oublier la petite Belgique et 

la Finlande qui comptent respective
ment 2 et 3 médailles d'or. 

Le « ré:servoir > est donc une qu~s
tion de politique sportive et toutes 
les excuses n'y changeront rien. · 

Puissent les résultats de Tokyo 
faire comprendre aux responoo.bles 
que tout commence à l'école. Un·stade 
supplémentaire, une piscine nouy~lle 
feront beaucoup plus pour le déve
loppement du sport français que l'at
traction de quelques champions. Ces 
derniers, trop isolés, ont les épaules 
et les nerfs trop fragiles pour soute
nir le prestige du pays. En ce que 
conc·erné les médailles, puisque. c'est 
de cette façon que l'on compte à cha
que Olympiade, les Français devront 
réformer tout leur système d'orga
nisation s'ils veulent en remporter 
quelques-unes, fussent-elles de bronre. 

Dans les années à venir, en effet, 
toutes les nations sauront exploiter 
cet excellent élément de propagande 
que sont les J.O. et faire l'effort •né.:. 
cessaire de p1·éparation trop souvent 
négligé chez nous. · 

Dominique Laury. 
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•le médaille 1 

- ..... Allô, Crespi■ · ? Vous me fe• 
tez huit jours. 

- ... Je vois qu'elle n'a pas fait 
« pschitt », votre fameuse équipe ... 
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- Dites à Herzog qu'il sera 
nommé ambassadeur à Mexico. 

-GJ-,■ 
....,. - -=-

~---~ - -

- Heureusement que l'en al 
ramené, moi, des médailles ! 
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j Arts et lettres 1 -----------
'' Et · 1 

.. . ·Vllll" le 
veng·eance '' 

U N western transposé G . 
q1Lement . h . eographi-
t.. a c eval sur la fron 

noit ;riz~~fcag;i1le: Un western e,~ 
spnbolique) c ioix essentiellement 
1 . . . ·' sans saloon et sans 

c_ ian_teuse a g uêpière, mais fidèle az 
mo1eles_ du genr_e. Aux bons... LX 

L Indien, le -repr ouvé, c' est Manuel 
<qr_~g-Ory . Pe~k) , . !lncien combattant 
rep_ub,lf~am. refug ie en F rance. Il passe 
son t emps a battre la montagne vour 

• d_é- l'a 

f(!r?ne peu s_y~npathiq11e de la guardia 
civil. L e shenf, c'est Anthony Qui1l1i . 
~l ~ la (sale> gueule de l'emvloi : 
10111sseu:: sanguin et dents de loup. 
Un traitre (Raymond Pellegrin) ; 
c?mP_agnon de Manuel, il est chargé 
d at t irer le « bandit ~ dans tm guet
apens1 en faisant vibrer la dernière 
corde l sentimentale qui relie encore 
l'e:ptlé . à , son village natal : sa vieille 
mere mouran t e. Manuel, alerté par 

L 'obsession de s'affirmer et de se venger ... 

· Za11cer des bombes et attaquer les 
oanl}ues afin d'alimenter les caisses 
d'un mouvement de résistance au 
jrimquisme. Les rangers vorten t l' tmi-

Le Cinéma cubain à Paris 

. La « Semai11e du Cinéma cubain .> n 
débuté Je 21 ocLobre, à Paris, au cinë
m•a « Le Ranelagh l> (16•), avec 4: La 
bataille de San ta Clara l> . Elle se 

·-' p'oursuivrà jusqu'au 27 octobre. Parmi 
les six longs mé Lrages et treize courts 

.-métrages qui Lémoign enL de la vitalité 
d!un art né (à Cuba) a u lendemain de 
la Révolutioo ca.~Lriste, signalons 
~< J-Iemiuyway ~ et « Le jeune rebell-1 ,, 
(samedi 24) et « L es douze chaises l> 

(sol.rée du climianche). 

.. LIVRES 

• 1 •• 
l 'en/a.nt d'un de ses vzus fideles amis, 
ira Gependant au réndez- vous mortel. 
Mais; avant de périr sous les balles 
de ses ennemis, i l aura le temps de 
faire' j/tstice, cl'abattre le traître et de 
« marquer » gravement le chef de la 
7JOlice. 

L'ordre et la légalité tr iomphent ; 
mais cette v ictoire prend ici ·un as
vect si revoussant qu'elle ne fait pas 
ilZ.:sio11, que son eff i cacité se reto_1Lr
ne co1itre elle . C'est encore une fois 
le vaincu qni a raison. Les flics, en
core uiie fois, n'ont convaincu per
sonne, , ni l es villageois qui assitent 
muets cm:c conyrat1Ll.ations cles vain
queur :;, ni l es spectateurs que Fred 
Z'i1me11wnn a su amener au clegré "de 
lucicl ité nécessaire. 

Jean-Jacques Vernon 

• l 

' ' Après les Ar,nes; citoyens," 
de Dantel Blanc 

" LUSIEURS années se sont écoup Zèes depuis la Jin des combats en 
Algérie. 

Les passions de ~ou!es sortes, nor
malement encheve_trees ~ a n s . ur~ 
dramè de .cette imvortance, _tendent a 
s'apaiser voire à diSparai,tre, _sauf 

· chez uné minorité d'exaltes qui ne 
pourront jamais se vardonn.er cte 
s'être laissés duver. 

CJest donc avec séri eux, et. séréni~é 
que Daniel Blanc vient d'ect;i re _un li
vre clon t le sujet est un_ temoig_nage 
sur un passé r écent , mais aussi une 
porte ouverte sur la France de de
main. 

Au cours d'un re"cit bien co?id·uit et 
souvent passionnant, se mel~nt les 
impressio1is quotidiennes. de~ bidass~~ 
du çontingent, confront es ~ une s_, 
tuatio1i inexplicable, et le_s 1ugeme1t~s 
personnels de l'auteur qi_ni_ trop ha -
lement peut-être, .c~ozsi~ . toujours 
l'angle d'éclairage de • l evén_ement 
même si, en bon sociologue, il_ s'e{-
1 orce de ne rap-porter que les • repo7 -
ses qu'il a soigneusement notees. 

Personne n'est éparg,ié dans cet ou
vrage généreux et courageux et ce 

n'est pas un mince mérite que d'avoir 
fait table rase des idées préconçues 
- ou tout simplement r eçues - pour 
faire 7J lace aux r èaqtions spontanées 
de je1tnes garçons etrangers pour la 
plupart à ·zà· contrai1~t~ d'1rn svs.t èm e 
philoso-ghique ou politil}ue et preeipt
tés •dans n11e épreuve vour laquelle ils 
n'étaie11t pas v·réparés. . . 

Ceux-là ont vu l' Algene comme 

PANTHÉON 13, nie Victor-Cousin 
ODE lG-01 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

Semaine du 21 au 27 octobre 

LE PÉCHÉ 
SUÉDOIS 

l 'objectif à'un appareil pholographi
que cléco1wre les paysage11 monta
gneux, caclre grancliose vour rme gi,. 
gantesque chcissc à l'homme, les val
lées fertiles où fument les murs d'une 
m e.chta incencttée, les embuscades de 
la peur, les bouclages, les tortures, l es 
corvées de bois ... 

Daniel Blanc a réussi à tirer u.n cli
chè fouillé et haut en couleurs. Le 
grand intérêt d e l'ouvrage sera de 
Jaire prendr e conscience à 'Celte gé
nération des djebels (3.000.000 de sol
dats, 25.000 rnorts, 50.000 bl~ssés) de 
son exist ence et, aussi, de s~n impor
tance. 

Comment se comporteront[ demain, 
ces jeunes anciens combattants, face 
a1tx problèmes politiques, économi
ques et sociaux ? Ne sero1it j ils pas Çl 
l'orir1ine d'une mutation dans les me
thodes d'approche et d'analyse des 
difficult és à vaincre, ·des iniustices à 

MUSIQUE 

Le Violon 

0 
N est toujours en retard sur son 
époque et c'est pourquoi le vio
lon n'eut pas bonne r éputation 

lors de ses premières apparitions. · 
Le violon vient de la viole dont les 

sonorités douces et faibles Jirent pla
ce avec la naissance d.u violo11 à un 
instrument vlus puissant ·; et vlus 
complet, 

Les confompo_rains de Frmiçois I er 
apparentaient ses sons à ceµx de la 
trompette. 

En un mot, le violon était un ins
trument de roturiers, il était tout 
juste bon à faire danser. ' 

Le violon atteignit son sommet 
avec les célèbrës luthiers '. de Cré-
1none : Amati, GuernariuJ et Stradi
varius. 

L e violon se fit tout de mê)ne rapi:
dement droit cle cité et les morceaux 
qui lui étaient consacrés var ·izes com
positeurs alternaient les par lies len
tes et bien chantées (adagfos) aux 
varties . vives et allègres iallegros) , il 
est probable que ce souci d'alternance 
a contribué à la création de's formes 
t elles que : $Onate, concerto, r ympho-

réparer ? Ne VOt&àront-tl3 ptU pre-r.
dre en main la réalis1itfon de leur de~ 
venir, plutôt que laisur ce sotn à 
ceux qui les ont abusés -et ~xptoitls "l 
Oublieront-ils facflem4!nt -ce Tiers
Moncle et sa profon'de dUresse1 eux 
qul ·ont vu çes homme_s squ~le~~;q~ 
et de'guenilles, ces Jemm63 4'/firm~s 
par les gr-ossesscs troiJ nom:breu~e.,,,. 
ces e11fants au ventre gon/14 ~t a~% 
yeux dévorés par les mouches ? P<NT
ront-ils ne pas se souvenir qwun Pi
f orme et une mitraUJcetu ~.,., IM/i
niment plus, dans la balaliu. 9ue le 
bullettn de vote de mU"lkrs · ü ci
toyens ? 

« Après les Armes, citoyens> pri
pare les· questions au±queUes n taü-· 
dra bien répondre. · · 

. Stéphàne ' Pillie~ . 
(Editions UDAA, 41 boulevard Ma-

genta:, P,aris (10'). Prix 141 J".) 

nie, qui ' étaient inconnus à l 'époque 
mais qui se révélèrent peu après. 

Jouer le_ piano en virtuose est plus 
difficile que le. viol-On, mais jouer le 
violon en bon amateur est infini
ment plus ardu que de jouer àu 11iano 
dans les mêmes co11diti-Ons. 

En ·effet, le violoniste « fait > sa 
note et c'est vourquoi tant de vio
lonistes jouent faux. 

La littérature du vi.olort est extrê
mement abondante et il en est pour 
to7:-s les · goûts. 

Le d_isque de la semaine 

Musique pour cuivres et · vrgue. 
M ercury. Mono 121.020. Stéréo 131.020. 

Si les trompettes sont rutila7it~s, 
les cuivres d'accompagnement et 
·l' orgue s'efforcent ·de remplacer le 
quatu,or · à cordes. C'est u,i_ . disque 
très agréable, plein à'o-pposition's 
dont les raisons vous sont expliqu'ées 
var une très bonhe. notiçe. Il ·s'agit 
néanmoins d'un disquê, · pour 11i'élô-
mane averti. .' · · 

' Pierre Bourgeois. 

1 ., 

· L'ouvr~ge de base de toute bibliothèque 
i , 1 .. LE 

.· LITTRE 
·la seule édition ·inté~rale ·• · 
et conforme du célebre 1 

"Un, 1xtroordinaire riussit,, 
lit/ri". 

JEAN PAULHAN\ 
de l'Académie Fronçoi&e 

"Par sa forme inhabituelle.' il sera 
facile à loger dans lts bibliothèques 1 
et à partie de la main. C'ts.t le plus 
beau cad,au que l'on puissl f1ir1; , 
un '10mm, instruit st dlsirtux de · 
s'instfllire". 

MAURICE GARÇON, 
de l'Académie F,ançalso 

"Un eadeau royal et pricieux". · ' 
FRANÇOIS MAURIAC 

do r Académie F,ançalst ' 

"Br,vo pour le lillr4 I Le format,.!, 1 
dif!irence de caroctArer, la m,rg1 
spaciuuse où déborde le mot chtrc//1, 
la reliure; tout témoigne d'un, 
connaissance parfaite de c, que l'on I 
peut souhaiter d'un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l'enveloppe nouvelle, sous lnquo/lc 

1 
se présonto un texte reproduit avec 
v4n4ratian, n'ast pas une des moin• 
dres foies que procure aux lecteurs ce 
roman d'aventures• los aventures de 
la langue française". 

RAYMOND QUENEAU 
do l'Académio Gancov,1 

. ' . ,. 
DICTIONNAIRE DE · LA -.. ,,. 

· LANGUE FRANÇAISE 
' (Edition Go/limord À~helle} 

" Ce monumwl national" comme dlsnlt . Pasteur, ce 
" lrlsor de noire langue" (Lo Figaro), celte ,•~lblc de 
l'homme cultivé" (Arts) esl l'ouvrage de bàse 'de toute 
blbllotllèque. Qui veut écrire ou pnrler corrëctement le 
français doit se référer à celle autorité Jndlscutêe. 
La nouvelle édition, ln seule, la Proie/ • reproduisant 
scrupuleusement le texte de l'ancienne devenue lntrou
vnb1c, lui est supérieure p~ ln clnrU et la manlabltltf. 
Elle a été primée à l'~x oslUon TrkADale.'des. Arts 
Français et adoptée pnr autes les 111andes bibliothè
ques, J'Académlc, le Ministère de' l'Educat19n Nàllo
nn\e, etc... Elle comprend 7 volumes de 2.000 page,; 
format 13x26 sur vellu Ivoire, relié:, pleine tollo. , ,-, _. . 

Profilez des conditions exceptlonnelfes 
faites li nos lecteurs : · · 

10 mensualités de 45 fr. ou 406 Îr. éën un seul verse-· . 
ment nu comptant ou en 3 mensuallt6s de 13.5 tr. 35 
sans augmc11lalion de prl:t). Vous n'avez rien à payer 
d'avance. li vous sumt de remplir le bon do co01ma11do 
cl-dessous cl de l'adresser à ln Llb:\Jiié PILOTE, 30, 
rue de Grenelle, pour recevoir lmml!(llnte111cot les vo
lumes sans frais de port el d'cmbnllalle et avec DROIT 
DE RETOUR. C'est•à-dlre que BI vous ttes le moins 
du monde déçu par la présentnUon des volumes, vous 
pouvez les renvoyer dnns les S Jours sous leur embal• 
Inge d'origine et vous êtes quitte de tout engagement. 
Vous ne courrez donc aucun risquo puisque votre 
conunande ne srrn déflnltlve que lorsque vous nurez 
vu l'ouvrage. lllnis h/l te1.-vnu5 car lts c nrll Ions o 1. 
présente offre ne pcuvc•nl Ire gnront es quo pour une 
c1uin1.:u11c. . r-------------------~--

1 BON à adresser ù la Librairie PILOTE, 30, rue de Grenelle. Perle (VII•)., 
(Valable soulemont pour la France Métropolitaine) 1 

1 Vouil/oz m'auros,or to Littrd, ddition lnt6gr11/11 on 7 tom11. J1 rlqlor11/ 1 
(cocb11 11 eu, f1g11r101 dtvaat 11 foranalt choblt) 

1 n comptant à rdcoptlon do, volume• : 406 Fr. !:J 011 3 vorsomonu mon,uel• do : '35 Fr. 35 1 
1 

l-J •n 10 varsomonts mtmJuels do : 45 Fr, 
J'! gar_do /o droit_ do vou, roto·u,ner /11 110/u11111 d11n1 IH 3 Jour, """' /011, -••llat1• f I d or,gmo et 1or•1 on so c•s libr• do tout •11g11gsm11nt. · I 
Nom· ·· ·• ••••· ·••·• •··••• •·•·••••••••••!••• ••••Profession • ••••••• • ••••••••••••••••••••• •••••• 

.1 Adroua .. , , •• , •• , .......... , , , ; , , , , . .. , , , • , ... . ... . .. "'.."' ""• ........ ••••••••:• llflllllCllte 1 
1 N• C.C.P. ou bonc•irt1, •••• •••• ,,,,, ... ,,, ... ,,.,,,, 1 
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TRIBUN·E 
-=••~V-1 9 .-SOCIALISTE 1D1 

Une nécessité de l'unité socialiste • • 

L'ÉLABORATION DU CONTRE-PLAN 
L' IDEE qu','t la planification capita

lis te et bourgeoise ou peut oppo
ser des principes e t des objectifs · 

tliCl'éren ts d r! plan i fi ca tio11 , ins pirés des 
co11ceptions socialis tes, rnême daus le 
1·égimc a ctuel, commence à péuétrcr 
cl.tns l e mo11 n ' 111ent syndical et politi
que. i\éan111 oin s, il s ubsiste beaucoup 
<lïuco111préh0ns ion ù. ce t égard. 

J,es mis c1·aigneut qu ·eu se préoccu
pan t des s tru ctures d'ensemble de l'éco-
11omie, on penlc de vue les revendica
tions i111111éüiatcs des salariés ou tra
rnillcurs indépenda nts. Les a11t1·es esti
m ent qu·on risque d'ê tre amèué à dis
clltet· sur le même terrain que la ùour-

« A 1t sein cl 1t système clu capi talisme 
111-011opolist e d' litat;) des 7iroùlè111 es tou.t 
à fait 1wnvea11 JJ se posent; que les clas
ses cliri!Jeantes n e réussissent: plus à, 
d :souclrc var les méthodes trad·if.io11nel
lcs. 1:L11jo11 rcl'lu1 i en pa1·t icu l icr la ques
t ion se pose, du11 s les pl11s gra11cls z>ays, 
tf nnc ccJ1 t ralisution de la dircrl-ion éco-
11 0111ique, _qllc l'Ôn cli ercli c à -réaliser 
var une progn11n111 al-ion co 11 çue au som
me[ de l ' Ela t dcll(S l' inl frél dn grand 
111 onopolc cl ù tra i;as l'-i11t ervcnlio11 clc 
n_:;tat 111û111 c. Cell e q11cstio11 est: à l'or
dre d n juur dans /out /'Occidc11t c;t, l'on 
7i(( rlc (l(;jù d 'u11 c prog1·am malio11 -i11t cr
·11a l ir)//alc, q11c les 01",qu 11is 111 cs dirir1ca11t s 
,tu Afarc/111 co111 1111m sr11t'/. en '/ l'Ctin de 
Jir6parcr. Il csl évidu11l q11c le 111 01/'uc
mcnt on·,;rier cl c/0111 ocru t iq llC 11 c 11eu r 
se d1Js int(;rcsser de ce 7iroùlèmc. ·, O'csl 
anssi sur cc terrain qu' il faut, se lwllre. 

(( Cclci c:vige 1m développcmcnl cl' wic 

Il est clair qu·:wjonnl'hui la lutte 
ne peut être menée seulement pal' les 
« méthodes· teaclitionnclles >>. L'évolu
tion des stt·nct.u t·cs dn capita I ismc, de 
l'économie d'f}tat, les 1:i1oùifications 
dans Ja composition et le statut des 
travailleurs (en parücu 1 ie l' l'extension 
d'nn secteur public), exigc11t de plus en 
plus que l 'ac tion soit menée à la fois 
au sein des entl'cprises e t dnns le cadre 
<le l'économie nationale entière. Une 
certaine planification fait partie de la 
politique capitaliste comante. J,a puis
sance des monopoles privés esL soutenue 
et cncath-ée par celle de l'Etat et de 
i,;a (C p r ogt·an1111atio11 ». Une action ùoit 
donc être aussi menée à cc niveau. 

Il semble, comme nons le 11o tious la 
semaine derniè1·c, que le Comité central 
du P.C. se soit avisé de cet te nécessilé 
lot·s de. sa dernière scssiou, puisque sa 
résolu t ion irnJi'lue, pa1·111i les « grnndcs 
mesures» pré1:onisées, la « 1·éalisatio-n 
d'un pla,n 6conomiq1.te, social et oulturcl 
fondr~m entalc111ent cvi.:ff61-c11t dn vlan 
ga11ll·1ste pai· ses oujcclifs et pae son 

geoisie et le gouvernement, qu'on entre 
dans J e jeu de l':rntat, et craignent qu'on 
fiuissepar d ésai-UJe1· l'esprit de revendi
cation et de combat an profit de d ébats 
s tét-iles e u tL·c tech u ic ie ns. ])'au t.res encore 
eonsiclè!'<:' nt qn 'il sufl'it cle c< cl(>uo11cer » 
les plans capitalis l·es et technocra.tiques, 
co111 n1e les n 11 !Tes méca II is mcs de l'éco-

. 11omic bo111·gcoisc, sans se préoccupee 1ii 
cle les an1é lio rer. ni de les réformer. ni 
de les co11 em·reiicèr. · 

Des objections cle cc genre out sou: 
ven t été faites à nos projets cle « contre
plan » par le parti commnuiste. Pour
ta nt, jf semble _qu'au con1·s des d ernie1·s 
mois une évolution se soit pt·ocluite à 

coordinat-ion des rei·c11dicaNons oiwr-iè
rcs imm édialos et des propositions vonr 
,11.11-e réforme de l<t str11ct11re éco110111ique 
(11a l io11alisations, réform es a.gra·ircs, 
etc.) · clan s le cadre d'un pla.n généra.l 
de dh;cloppemcwl éco11omiq11c à OJ)poser 
à la 1n·oyn1111m at-ion catlital-iste. Ce ne 
scm certa i11e111 e11. t pas encore 11-n pla.n 
socialiste. parce. que lc:s co11dit-io11s d'un 
pa.}'(:il plan sont absc11t es, mais c'est 
nnc form e 11011i-cllc et un ·nouuecw 
1110_11c11 de lu tte p our a1ïa-irt.çr vers lo so
cialis111e. 

<C ... Liu fur cl à. 111 csurc que les leu- . 
iot ives d e 7l rogrcw111wtion ca7)i/al-ist e 
dcr ie1111 c11 / p/11-s 1w11 ssées, la position des 
8/Jll dicats dei;ic11t; 1il11 s di[/'icile. Un 6/6-
mc11t. s11li8/a11/ icl de la JJ/'Ogrn111 ·111.ation 
r•s/ , en cff et , cc qu'o11 aJJ7iclle la << 71oli-
t il11w des rc1ïC1111s >). qui c11 _qlobc ·1u1 c 
série clc mcs11,rcs v isa II l à cnl·mver le 

élabol'ation démocratique, pat· ses 
moyens comme par les conditions poli
tiques de sa mise en œuvrc ». 

C'est exactement cc que nous n'avons 
cessé de précon iscr sous le nom de 
«contre-plan)) .. Nous nous en félicitons, 
car 11011s pensons que J.\ se t1·ouve un 
d.e,;; élérnents essentiels ùc cc que doit 
devenil' le programme ùu frout des so
eial is tes, de l'op1:>osHion cohéi·cute au 
régime qni se c.hci·che encore, . 

Bn soume U-ant au Conseil économique 
1• t social et au Parlcrne11t un p1·ojet 
de V0 Plan soumis à l'opinion des dé
putés, de Oaulle, Po111pitlou et Gisca1:d 
out placé les ol'ganisations nu pied clu 
1111u·. Deva nt tout le pays, 11011s devous 
11011s pt·ononccr, et su 1·( 011 t exposer lrs 
1·n isous de 110L1·c refus. 1'i 011s dcrro11s lc> 
faire <'Il fais:rnt l'ag·i!atiu11 pour un 
antre t.ypc de pla11. Il ne 8'agi! pas 
sc11lc111ent de <1emaucle1· des rectifica
tions du plan ga II Il is(·c, 011 des 11H,rli fi
f'a tions · de délai! dnns les ('hiffres, 
eo111me on peut le fai1·e dans la discus-

cet érra1·d ùaos le mouvement commu
uiste,0 en particulier, en Italie. 

C'est pourquoi il !Jous ya!·a!t intére~
sant de faire con11a.1 t re l oprnwn expr1• 
mée par T oglia t t i à ce suje t dans son 
« tes tament » publié pa.L' Ri11ascita le 
5 scptcrnurc. Co1u111 e 011 va le voir par 
Je lar<•,e extrai t que 11011s publions ci-

0 • 1 'I' 1· ' ' dessous les suggcs! ions c <' og wi.!1 rc-
joig-11eitt s ur plus d'un point les propo
sition cl"Hnd.e d e <t contre-plans>) à 
l'échC'llc nationale et europ(-e1111e que 
n 'a C'essé de fai1·e le P.S.U. Uc l)Oi11t de 
vue mériterait 1111 examen sérieux par 
les comm1111is tc-s français : 

libre développement de la l'lttlc po,u.r 
les salaires; 7u1r u.n système de contrôle 
rlu 11ivccw des salaires par flf}tat. et pa1· 
la. défense de les augmenter au-delà 
d'une certaine limite. O'csl un e' politi
q11.c qui fcrn f aill-ite · (l'e;remplc holla,n
dais est i,11t6rcssc111t) , mais cl.le ne 1wut 
êt;rc co11/;rcca1T«e que si les syndicats 
sai:e11t t.ra i;ailler avec fermet é et i111tol
ligc11 ce, e11 rclia 11/, e11 ir: aussi leurs re11en
cl-icatio11 s -imm édiaf;es à la lut te pour 
les r éfonnes éco110111iq11es et pour 1m 
vta11 (;conomiquc dm1 s lï11t<:rc:t des tra
·1:aillc11rs el des coucltcs moyennes de la, 
société. 

« illais la lutte des sy11dicats . dans 
les co11dil'io11 s actuelles de l'Uccide11 t , 
·1ie 1)Clft plus être m e11 (;c seulement de 
fa r:0 11 ·isolc:e, dans chaque pays. Hile doit 
se cléro11ler a,11 ssi à l'éc-ltcllc intcrnatio
·11a.lc, avec des rcvcndicat ions et des ac
tions COll'l'/}1 '11 /lCS. )) 

sion cle chapitres budgétaires. Il s'agit 
. cl'opposet· à toute une conc<.'ption de la 

vie économique une autl·e couceptioa, 
qui ouvl'c la voie ~l un clévcloppement 
socialiste. 
• Ou nous a sonve11t dit que ces pro

blèmes « n'intél'essaient » pas les gens. 
U'est en partie vrai. Mais c'est parce 
qu'on u·a rie n fuit pour les y intl-resser 
et leu~ montrer l'importance politique 
et sociale de la planification ; c'est 
1Htrcc qu'o11 a Jnissé le champ libre à 
la propagande gouvernementale. Àu
jourd'lrni, H rst lemps de renverSt>r la 
vapc11r. Si Jes grandes or,,nnisations 
sy11dicales, au Jicu de se co~1lC'11ter cle 
<1 faire des 1:éservcs )) dans la Co1111uis• 
sion du Plan où elles Rit•17c-11t et si les '. )' . ,... , pur.,1s po 11tq11ei;; <lPs t1·arnilll'u1·s s·1111h1-
saient po,n· élaùorer un <·011t1·<'·plau de 
l ntt-e, le pt·opa~et· <'l le lier à ln dHt•nsc 
<IPs rcv(•.1t<l!c1.ttio11s 1lirc•ctc•~, 1111 ~rand 
pas s01·ait fait vc1•s 1'1111ité solide de la 
/.?::I ll('h('. 

Pierre Navillê 


